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AUJOUHDHU/ :
L'exéontion d'Harteït à Valence.

Bavaehol et ses complices.

Une escroquerie colossale.

Lie bourreau- '

Nous en avons déjà parlé aux lecteurs

de l'Echo. Nous y revenons parce que

maintenant la question est définitive-

ment résolue et qu'il n'y a plus à ergoter

sur ce qui est notre droit d'abord, notre

libre volonté ensuite.
On se demande même aujourd'hui

comment il est possible qu'une discus-

sion sérieuse ait pu naître sur le point

de savoir si la France ferait en 1900 une

Exposition universelle.
J'ai le souvenir très précis, en effet,

que, lorsqu'il s'agit de fixer la date de la

première Exposition faite par la Répu-

blique, l'argument décisif, celui qui réu-

nit tous les suffrages en faveur du choix

de l'année 1878 fut que l'on fondait

ainsi définitivement la périodicité de

onze ans.
L'Empire avait eu 1867; la Républi-

que aurait à son tour 1878, puis 1889,

centenaire de la Révolution, et enfin

1900, début d'un nouveau siècle.

On retrouverait cet argument déve-

loppé, avec beaucoup de verve et d'auto-

rité, dans la France d'Emile de Girar-

din, vers 1876 et surtout en 1877, alors

qu'on se demandait, au milieu des agita-

tions politiques du 16 Mai, si l'on aurait

le temps et le moyen, avec tant d'incer-

titudes sur le lendemain, d'organiser

convenablement ce que les journaux

réactionnaires appelaient dédaigneuse-

ment le Bazar international de la R. F.

L'opinion générale prévalut contre les

timidités de quelques-uns etla mauvaise

volonté des adversaires du régime nou-

veau. L'Exposition eut lieu, on sait

avec quel éclat. Ce fut comme la résur-

rection officielle de la France, comme la

fondation reconnue de la République. Il

a fallu toutes les splendeurs de 1889

pour dépasser ce souvenir, et néanmoins

nous gardons tous la mémoire de cette

journée du 1er mai 1878, où Paris appa-

rut tout à coup spontanément paré de

drapeaux neufs et joyeux pour la pre-

mière fois depuis l'année terrible.

L'engagement était pris dès lors de

continuer ainsi dans l'avenir à organi-

ser tous les onze ans ces grands mee-

tings de la paix. Nous demeurerons fi-

dèles à la parole donnée en conviant

l'Europe, dans huit années, à une nou-
vellesolennitéindustrielle,commerciale,

artistique.

Il est vrai que l'idée, depuis lors, a

poussé dans la cervelle de l'empereur

d'Allemagne de choisir cette année 1900

pour organiser à Berlin une Exposition

universelle, et les journaux d'outre-

Rhin ne cachent pas leur irritation, à la

pensée que Paris s'apprête à leur faire

une redoutable, une insurmontable

concurrenee.

Nous en sommes bien fâchés pour

Guillaume II, mais il fallait qu'il se

renseignât. Ce n'est pas pour le taquiner

que nous avons choisi cette date : c'est

parce que dès longtemps elle était ar-

rêtée dans notre esprit. Nous n'avons

pas la prétention, au surplus, d'être

seuls en possession du droit d'ouvrir

des galeries à une époque déterminée.

Pour ce que nos fabricants enverront

de produits en Allemagne et pour ce

que les fabricants allemands enverront

de leurs œuvres à Paris, ce n'est pas

la peine de se consulter les uns les

autres.

Nous faisons notre Exposition, voilà

qui est une chose entendue et qui n'a

plus besoin maintenant que de la ratifi-

cation parlementaire; que les Prussiens

fassent la leur en même temps si cela

leur plaît I Les exposants choisiront, et

les visiteurs aussi.

Nous verrons si les bords de la Sprée

attirent autant de monde que les bords

de la Seine et si la triple alliance vient

à bout, sur ce terrain-là, de l'alliance

franco-russe.

L'Angleterre, cela est probable, expo-

sera partout; mais j'ai comme une idée

qu'on rira plus jaune à Berlin qu'à

Paris. X.
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.LA POLITIQUE

Pourquoi les Français sont-ils moins
prolifiques que leurs voisins? Voilà ce
qui enrage les économistes. Ceux-ci ont
beau jeter les hauts cris, s'apitoyer sur la
dégénérescence de notre race, tonner con-
tre les « inutiles » célibataires, rien n'y
fait. Le Français continue à faire peu
d'enfants. Un honorable député, M. Le
Roy, a repris la question et vient de dé-
poser sur le bureau de la Chambre un
projet de loi qui ue plaisante pas, je vous
assure. Je doute fort que cette loi ait quel-
que chance d'être adoptée; il est curieux
cependant, à titre purement documen-
taire, de connaître le répertoire de M. Le

Roy.
D'abord la recherche de la paternité

sera admise. Quant au mari qui aura en-
tretenu une concubine et qui aura été
convaincu sur la plainte de sa femme, il
sera puni de trois mois à deux ans de
prison.

Mais l'honorable député veut rendre
le mariage obligatoire. Il nous met abso-
lument la corde au cou : Après un an de
service, militaire, si l'instruction est re-
connue suffisante, les hommes pourront
être renvoyés dans leurs foyers. A vingt-
cinq ans, s'ils ne sont pas mariés, ils se-
ront rappelés pour achever leur temps de
service actif. En voilà un dilemme !...

La loi proposée institue également des
primes aux pères gigognes.

Un homme marié sans entants, ayant
moins de 6,ooo francs de revenu, verra
ses contributions directes dégrevées de
un dixième. Voilà la récompense pour
l'intention. S'il a un enfant, deux, trois
ou quatre et « au-dessus», ce dégrèvement
sera respectivement d'un cinquième, de
deux cinquièmes, de trois et de quatre
cinquièmes.

L'État supportera-t-il cette diminution
dans le rendement des impôts? pas le
moins du monde : le montant des dégrè-
vements ainsi opérés sera reporté sur les
célibataires des deux sexes ayant un re- .
venu supérieur à 3,ooo fr.

Le mobile de ladite loi est très respec-
table et les opinions exprimées le sont
également. Cependant, si jamais elle
vient en discussion au Parlement, la
séance de manquera pas de gaieté.

JEAN-CLAUDE.

1F% 1? TU lÊ1 fm fESt IC1 CI:U J£$ * & vs SA &# &3I

L'ORDRSDUJOURDE LiGHiMBRE

Paris, 5 juillet.

Après avoir terminé le vote des cré-
dits de la marine, la Chambre repren-
dra la discussion de la Banque, inter-
rompue déjà trois fois depuis qu'elle
est ouverte.

C'est M. Germain (de l'Ain) qui doit

prendre la parole pour répondre au rap
porteur, M. Burdeau, le dernier orateur
qui ait parlé dans ce débat.

M. Rouvier, ministre des finances,
interviendra dans la discussion après
M. Germain, pour défendre le projet
de loi dont il est le principal auteur.
Il saisira cette occasion pour annoncer
le dépôt du projet de loi tendant à la
création d'une Banque centrale de crédit
agricole.

Un orateur encore répliquera sans
doute au ministre, puis la clôture de
la discussion générale sera prononcée
et l'on passera à la discussion des ar-

ticles.
Etant donné qu'il ne reste que quel-

ques jours d'ici au 14 juillet, on se de-
mande si, étant donné qu'il y a d'autres
questions urgentes à voter avant la clô-
ture de la session, telles que les contri-
butions directes, il sera possible de voter
en première délibération le projet de la
Banque.

Le projet comporte dix-sept articles et
il y a trente amendements. A la rigueur
la Chambre pourrait voter tous les arti-
cles, mais à la condition de siéger deux
fois par jour et de renoncer à ses congés
hebdomadaires du mercredi et du ven-
dredi.

Cette motion sera faite, en tous cas,
et la Chambre aura ainsi l'occasion de
montrer si elle veut achever ou non la
discussion sur la Banque avant de se
séparer.

LE CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 5 juillet.

Les ministres se sont réunis ce matin
à l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot,

Le conseil s'est occupé des projets qui sont
en discussion au Sénat et à la Chambre,
ainsi que des questions qui doivent être
posées aux ministres des travaux publics et
de l'intérieur.

M. Develle, minisire de l'agriculture, a
fait connaître qu'il avait encore à sa dispo-
sition une somme de 2,369,000 francs pour
venir en aide aux victimes de la grêle, des
incendies ou des inondations. Cette somme
paraît insuffisante en l'état pour secourir les
victimes de ces événements malheureux.
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Informations Politiques
Paris, 5 juillet.

LE HÉRITE AGRICOLE
Une importante promotion dans l'ordre

du Mérite agricole e3t actuellement en pré-
paration au ministère de l'agriculture. Les
rapports des préfets sont tous arrivés au
secrétariat, et l'on procède en ce moment au
classement des dossiers, afin de pouvoir pu-
blier la liste des titulaires la veille du
14 juillet.

UN ANCIEN PROCÈS
M. Drumont, dans son article d'hier,

ayant demandé pourquoi le procès que M.
Veil-Picard avait intenté à la Petits France,
le journal de Wilson, à la suite de la publi-
cation d'un faux, se trouva si brusquement
terminé, M. Veil-Picard adresse à M. Dru-
mont une lettre où il lui fait connaître la
réponse qu'il a déjà faite à M. Lissagaray,
qui lui avait posé la même question, et il
•ajoute :

« S'il devait, dans votre esprit, demeurer
encore un doute, je vous offre, non la cons-
titution d'un jury quelconque, mais de choi-
sir vous-même telle personnalité qu'il vous
plaira et de lui soumettre les pièces de ce
petit procès. Et j'attends d'avance bien
tranquille l'opinion qu'exprimera un homme
d'honneur. »

L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE BERLIN
Berlin, 5 juillet.

L'émotion causée par la nouvelle que la
France songe à organiser une exposition
universelle en 1900 n'est pas . calmée. Une
commission composée de négociants et d'in-
dustriels se réunira le 6 juillet pour exami-
ner le nouveau"projot d'une exposition uni-
verselle à Berlin.

MORT D'UN CARDINAL
Rome, 5 juillet.

Le cardinal Battaglini, archevêque de Bo-
logne, qui était le candidat du gouverne-
ment à la papauté, vient de mourir. Les
membres du Sacré-Collège ne sont plus
maintenant que cinquante quatre, dont cinq
seraient dans l'impossibilité d'assister au
conclave.

Nouvelles Militaires
paris, 5 juillet.

On met en avant les noms des généraux
Jacquemin, de La Roque, Garnier de3 Gla-
rets et Zédé, pour les nominations de géné-
ral de division qui seront signées au conseil
des ministres de samedi.

— Le général Berge a fait admettre par le
ministre de la guerre le principe de relevée
triennale par la garnison de Briançon. Cette
grande plaee de guerre sera alternativement
gardée par un régiment régional et par un
régiment régional et par un régiment subdi-
visionnaire. A l'issue des manœuvres d'au-
tomne, le 159» régiment régional, qui avait
été envoyé de Nice à Briançon il y a trois
ans, sera appelé à tenir garnison à Grenoble.
Ce régiment entrera, à ee moment dans la
27« division et la 33e brigade, au lieu et
place du 140e de ligne, que son tour de rou-
lement a fait désigner pour Briançon.

Autour du Parlement
Paris, 5 juillet.

Commission des Douanes

La commission des douanes a adopté
aujourd'hui un projet tendant à proro-
ger jusqu'au 31 mars 1893 les droits de
douane existants sur les huiles minéra-
les propres à l'éclairage.

L'Exposition de 1900

La commission d'initiative a adopté à
l'unanimité la motion de M. Deloncle,
tendant à l'organisation d'une exposition
universelle à Paris en 1900.

Le Budget de l'Algérie

La commission du budget a adopté le
rapport de M. Jonnart sur le budget de
l'Algérie.

Entre autres réformes, M. Jonnart est
partisan de la suppression des sous-pré-
fets et des bureaux des sous-préfectures
en Algérie.

Il recommande l'organisation d'un
corps de contrôleurs, un contrôle inces-
sant sur place s'imposant bien plus en
Algérie que partout ailleurs. Il s'élève
contre les décrets de rattachement de
1881 ; il se prononce pour la création à
Paris d'un office de l'Algérie, à la fois
centre d'études et de renseignements.

AVANT LA SÉANCE

Paris, 5 juillet.

Les couloirs sont assez animés, les
députés désireux de prendre part au
scrutin sur les crédits de la marine sont
venus en assez grand nombre.

Hier, la plupart d'entre eux, après
avoir voté contre le renvoi au lendemain
de la discussion, avaient paisiblement
quitté le Palais-Bourbon, confiant leurs
bulletins à des collègues plus coura-
geux, mais la demande de scrutin pu-
blic à la tribune, a forcé la Chambre,
qui n'était pas en nombre, de remettre à
aujourd'hui le vote définitif.

Les députés, avertis, prendront donc
aujourd'hui réellement part à ce vote,
quittes à profiter ensuite du beau temps
pour déserter de nouveau le Palais-
Bourbon.

L'impression générale est que les cré-
dits demandés par le gouvernement se-
ront votés. Un répit de quelques mois
est laissé à M. Cavaignac ; au moment
où la discussion de son budget, le débat

reprendra et de plus grands développe-
ments lui seront probablement donnés.

On annonce avant le scrutin deux
questions, l'une de M. d'Aillières, l'autre
de M. de Villebois-Mareuil.

LA SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures,
sous là présidence ue M. Floquet.

Question d'Aillières

M. d'Aillières pose une question au sujet
des irrégularités qui se seraient produites
dans la distribution des secours accordés à
quelques communes de la Sarthe.

M. Loubet répond que ces secours ne
doivent pas obligatoirement passer par l'en-
tremise des maires. En règle générale, il
est préférable de le faire, mais on ne saurait
admettre sans exception la thèse absolue
de M. d'Aillières. (Très bien ! Très bien !)

M. d'Aillières ne réclame aucun blâme :
il espère seulement que l'irrégularité qu'il
signale ne se représentera plus. (Très bien 1
à droite.)

L'incident est clos.

Question de Villebois-Mareuil

M. de Villebois-Mareuil se plaint de la
façon dont les compagnies de chemins de
fer transportent les animaux.

M. Viette répond qu'une enquête a été
faite par le contrôla, et qu'il espère arriver
à faire disparaître les inconvénients signa-
lés.

L'incident est clos.

Question Robert Mitcbell.
M. Robert Mitchell adresse au ministre

des travaux publics une question concer-
nant les études d'un chemin de fer qui est
commencé depuis quarante ans dans la Gi-
ronde.

M. Viette répond que les études du tracé
définitif sont actuellement toutes terminées.

La Chambre vote un projet ayant pour
objet l'incorporation dans le réseau
d'intérêt général du réseau d'intérêt
local du département de l'Eure.

Les Incendies de l'Estérel

M. Develle, ministre de l'agriculture, dé-
pose un projet tendant à proroger de six
mois la loi du 6 juillet 1870, relative aux
mesures à prendre contre les incendies dans
la région de Maures et de l'Estérel.

M. Clemenceau dit que la meilleure pré-
servation contre les incendies consisterait
à couper les bois lorsqu'ils sont mûrs. La
portion de l'Estérel qui n'est pas sous le ré-
gime forestier n'est jamais désolée par l'in-
cendie, parce que les coupes s'y font régu-
lièrement.

Le projet est adopté.

Les Crédits de la Marine
La Chambre reprend la discussion des

crédits de la marine.
Il est procédé à un second tour de

scrutin sur le chiffre du gouvernement
en ce qui concerne les approvisionne-
ments.

Par 386 voix contre 150, le chiffre du
gouvernement est adopté.

M. Thomson, rapporteur, sur le cha-

Eitre 12 (constructions navales) demande à
ien préciser le caractère des propositions

de la commission. La commission estime
que le chiffre demandé pour 1892 est trop
fort, et celui demandé pour 1893 trop faible.
Elle a inscrit à 1893 ce qu'elle a supprimé
en 1892 ; elle n'a donc nullement diminué
les sommes destinées aux constructions na-
vales : au contraire elle les a augmentées,
mais en même temps elle a évité les de-
mandes de crédits supplémentaires pour
1893.
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M. Lecour demande au ministre si dan3
le cas où le Parlement voterait les crédits
demandés par le gouvernement ces cons-
tructions seraient poussées avec plus d'acti-
vité encore. (Très bien ! très bien !)

M. Cavaignac répond que les navires à
mettre en chantier en 1892 arriveront à con-
sommer une partie très faible du crédit qui
leur est réservé. Il entend renoncer absolu-
ment au système des reports.

Les chapitres 19 et suivants sont
adoptés sans débats avec les chiffres du
gouvernement.

M. Laur demande à expliquer son vote
sur l'ensemble. Il votera les crédits de dé-
fense nationale demandés par le ministre de

la marine, en présence de la situation des
marines étrangères ; la période de six mois
qu'on va traverser sera peut-être la plus
critique de notre histoire. (Bruit).

M. d'Allières dit que ses amis et lui ont
toujours soutenu les principes de loyauté
budgétaire qui ont été défendus par M.
Burdeau, mais que n'ayant aucun moyen de
contrôler les nécessités dont parle le "minis-
tre de la marine, ils voteront les crédits de-
mandés. Il faut des vaisseaux et des canons
à la France, ses amis et lui en voteront la
dépense. (Très bien 1 Très bien !)

M. de Larochefoucauld déclare s'asso-
cier à la déclaration de M. d'Aillières.

LE VOTE

A la majorité de 431 voix contre 231,
sur 454 votants, l'ensemble du projet de
loi est adopté.

L'ordre du jour appelle la discussion
du projet ouvrant un crédit extraordi-
naire de 181,000 fr. sur l'exercice de
1892 pour l'achat de l'île du Levant.

A l'unanimité de 518 votants le projet
est adopté.

Le Privilège de la Banque de France
La Chambre reprend la discussion du

projet de la Banque de France.

DISCOURS DE M. GERMAIN
M. Germain fait l'éloge de la Banque et

de ses billets ; il fait remarquer que plus la
circulation des billets augmente plus l'es-
compte diminue et plus notre trésor de
guerre s'accroît.

M. Germain compare les principales Ban-
ques de l'Europe, ayant reçu de leurs gou-
vernements le droit d'émettre des billets.

L'orateur montre sa supériorité sur les
banques d'Angleterre, d'Allemagne et d'Ita-
lie ; il estime que les dividendes de la Ban-
que ne sont nullement exagérés, car ils re-
présentent un revenu de 5 à 7 0/o et non de
22 0(0, si on évalue son capital à sa juste
valeur, qui n'est pas moindre de 600 mil-
lions.

Cependant, le partage des bénéfices sous
certaines formes et dans certains cas serait
légitime.

M. Germain s'attache à réfuter aussi les
principales critiques formulées contre la
Banque de France. La durée du privilège
lui paraît de peu d'importance.

La Banque aurait avantage, suivant lui,
à n'obtenir de prorogation que jusqu'en
1890.

L'orateur termine en résumant les ser-
vices rendus par la Banque et en déclarant
que plus on la favorisera, plus on augmen-
tera le trésor de guerre (Très bien ! au
centre).

Sur la demande de M. Rouvier, la
suite de la discussion sera renvoyée à
demain, mercredi, 2 heures.

La séance est levée à 5 h. 30.

BÉFAT
Paris, 5 juillet.

La séance est ouverte à deux heures
sous la présidence de M. Le Royer.

_ Le Sénat vote un crédit de quatre mil-
lions pour la transformation du réseau
téléphonique de Paris.

Le Canal de Jonage

Le Sénat adopte ensuite le projet de
loi relatif à la dérivation du Rhône à Jo-
nage, en amont de Lyon.

Le Service Militaire

Il adopte également un projet de loi
modifiant ainsi les services militaires •
Tout Français fait partie de l'armée ac-
tive pendant trois ans, de la réserve de
1 armée active pendant dix ans, de l'ar-
mée territoriale pendant six ans, de la
reserve de l'armée territoriale pendant
six ans.

La Proposition Bovier-Lapierre

On aborde la discussion delà proposi-
tion Bovier-Lapierre, dont la commis-
sion demonde le rejet.

M Ricard, ministre de la justice, de-
manie l'ajournement.

M. Tolain s'associe à cette demande.

A une forte majorité, le Sénat re-
pousse l'ajournement.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
6 juillet
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PONSON DU TEHKAIL

— Eh bien ? demanda Golar, qui retrouva
son calme en présence du calme superbe de
son chef. :

— Voici, dit le capitaine : Tu dis qu'Ar-
mand a fait connaissance de Léon Rol-
land?

— Oui.
— Lequel Rolland connaît Fernand Ro-

cher?
— Oui.
— Mais Fernand et Armand ne se connais-

sent pas eneors?
— C'est probable.
— Eh bien, nous allons supprimer l'in-

termôdiahe, dit froidement le capitaine.
— Comment?
— Bah ! j'aurai trouvé le moyen d'ici à ce

soir.
— Mais Cerise, observa Colar, si Léon

"'sparalt... elle ira trouver Armand.
— On supprimera Cerise.
~~ Oh ! oh ! s'écria Colar, y songez-vous ?
~ C'est à-dire qu'on priera M. de Beau-

préau de veiller sur elle.
•— Et après ?
~ Après, dit tranquillement Williams, si

tu as toujours du goût pour cette petite... on
verra.

— Mais Fernand? Fernand, que connais-
sent peut-être les amis de Léon Rolland, et
à qui ils s'adresseront, par la raison toute
simple qu'il est employé au ministère, ce
qui, aux yeux dos ouvriers, est une haute
position?...

— Oh ! répondit Williams avec l'indiffé-
rence d'un juge corrompu qui prononce une
sentence arbitraire, celui-là ne nous gênera
plus demain soir... sois tranquille.

— Ma foi, capitaine, murmura Colar avec
admiration, vous êtes un homme de génie.

Williams ne daigna point répondre au
compliment de son acolyte, et il ajouta :

— T'es-ta occupé de mon hôtel r
— Oui, j'ai presque retenu, rue B^aujon,

à deux pas des Champs-Elysées, un petit hô-
tel charmant, un rez déchaussée et un pre-
mier étage... une écurie pOur cinq chevaux.

— Je verrai cela demain matin; car,
ajouta Williams, mon futur beau- père, dont
je dois faire la connaissance ce soir, au bai
du ministère des affaires étrangères, ne doit
point me voir logé dans ce taudis.

— Ah ! demanda Colar, vous verrez le
Beaupréau es soir ?

— Oui, lui, sa femme et sa Elle.
Williams se leva et congédia Colar.
— Je vais chez Baccarat, dit-il. Tu revien-

dras ici dans la soirée, et tu m'attendras,
à quelque heure de la nuit que je puisse
rentrer.

Le capitaine remonta dans son tilbury,
aussi calme, aussi tranquille qu'il était tout
à l'heure lorsqu'il avait rencontré Colar, et
il gravit la rue Blanche au grand trot de son
cheval ang'ais.

A la vue du tilbury, la femme de cham-
bre de la courtisane, qui se trouvait par ha-
sard dans la cour, rentra précipitamment.

— Madame! madame! dit-elle à Baccarat,
encore l'Anglais ! Est-ce que vous allez le
recevoir deux fois par jour, maintenant?...
Il me fait peur.

— Fanny, répondit Baccarat d'un ton sec,
vous êtes une sotte!... Faites entrer le ba-
ronnet sir Williams au salon.

Au moment où Fanny lui apportait la
nouvelle de la brusque arrivée de sir Wil-
liams, Baccarat s'habillait.

Le mystérieux entretien qu'elle avait eu
avec Williams avait rendu à Baccarat ce
calme superbe qui fera éternellement le
triomphe et la force de la courtisane.

Maîtresse d'elle même, la sœur de Cerise
redevenait la femme de marbre qui se lais-
sait désirer toujours sans se livrer jamais
entièrement, et procédait à sa toilette avec
le tact d'un général ordonnant un plan de
bataille.

Williams attendit au moins dix minutes
au salon, et cette attente fut loin de lui dé-
plaire.

— Elle est redevenue forte, pensa-t-il,
c'est bon signe.

Baccarat lui apparut dans une toilette
charmante d'intérieur, — en robe de cham-
bre de velours bleu de ciel décolletée, les
bras demi-nus et entourés de manches en
dentelle noire, — ses beaux cheveux blonds
emmêlés de biuets pour toute parure.

Elle salua Williams d'un « Bonjour,
cher ! » prononcé du bout des lèvres, qui
sentait son aristocratie du vice, et elle lui
indiqua une place auprès d'elle sur un Ca-
napé, avec un geste de duchesse à paniers,
poudrée à la maréchale.

— Ma belle amie, dit sir Williams, assez
de pose comme cela, et causons.

— Je ne posa pas, répondit Baccarat, je
reviens à mon naturel.

— Soit, causons.
— De quoi s'agit-il encore ?
— Voici, répondit Williams. Ce matin,

vous étiez pâle, agitée; ce soir, vous êtes
calme et superbe...

— Après r fit Baccarat avec impatience.
— Ce matin, vous aimiez Fernand avec

le désespoir de la femme qui voit lui échap-
per celui que son cœur a rêvé et choisi; ce

soir, vous l'aimez avec la tranquillité d'être
aimée tôt ou tard.

— Peut-être... murmura Baccarat.
— Vous comptez, reprit sir Williams, sur

la visite de M. de B aaupréau pour demain ?
— Sans doute, fit Baccarat inquiète; est-ce

qu'il ne viendrait pas ?
— Il viendra,
— Eh bien, alors ?
— Alors, ma chère, je vous apporte le

meilleur des prétextes à lui fournir pour
éconduire Fernand de chez lui, et le perdre

' sans retour dans l'esprit de mademoiselle
Hermine de Beaupréau.

Un éclair de joie infernale brilla dans les
yeux de la courtisane.

— Vrai? s'écria- 1 elle.
— Mais, dit froidement Williams, il sera

ici à vos genoux, tenant vos mains dans les
siennes, dans quarante-huit heures. . .

Williams n'acheva pas; Baccarat était
déjà à demi folle de joie.

— Que faut-il donc faire? denianda-t-
elle.

— Mettez vous devant celte table, prenez
une plume, et écrivez sous ma dictée.

Baccarat obéit, et le capitaine dicta :

« Mon Fernand bien-aimê,

« Voici quatre jours, grands comme
quatre siècles, que ta petite Nini t'attend...»

— Mais, dit Baccarat s'interrompant brus-
quement, que me faites-vous donc écrire
là?

— Ecrivez, chère amie, répondit le capi-
taine d'un ton sec.

— Mais je ne comprends pas. . .
— C'est inutile, écrivez toujours.
Baccarat courba le front sous cette vo-

lonté' calme et froide, et reprit la plume.
« Quatre siècles, mon ange adoré, conti-

nua le baronnet, dictant toujours ; car, tu le
sais bien, ta petite Baccarat ne vit que pour
toi, comme vous ne viviez que pour elle,
méchant! avant d'avoir des projets... sé-
rieux. Voilà bien les hommes ! Ils doivent

vous aimer toujours, — toujours ne leur
paraît pks assez long, — et puis, un soir,
ils rencontrent une poupée de fille honnête,
comme ils disent, une petite chipie à bras
rouges et à sourire niais, dont les épaules
ont des salières, et parce qu'elle a deux cent
mille francs de dot, les voilà qui s'embar-
quent sur le sentiment et veulent se marier.

« Dis donc, Fernand, je suppose que, lors-
que tu auras fait le grand saut, tu trouve-
ras bien un petit moyen pour me présenter •
chez ta femme; d'autant que d'O... veut
m'épouser. . . un de plus, par avance ! et je
serai une femme honnête, moi aussi.

« Parole d'honneur, mon chéri, je vais
m'amuser à ton mariage; car j'irai, sois-en
bien sûr. . . Ça sera drôle de voir mon fol
amant, avec son habit noir et une cravate
blanche, donner le bras à madame Rocher
déguisée en oranges.

« Ah ça ! vilain monstre, vous n'êtes pas
marié encore ; j'imagine et il me semble que
vous me négligez un peu. . . D'ailleurs, vous
m'avez juré que votre légitime, que vous
n'aimiez pas, ne vous empêcherait point
d'aller voir, et tous les jours encore, votre
vraie petite femme, la Baccarat de votre
cœur, qui t'aime toujours, et t'aimera long-
temps, chéri.. .

« Je suis jalouse, vois tu, et si, ce soir
même, tu n'es pas ici, à mes genoux, je vais
faire une scène à ta future.

« Mes lèvres sur tes lèvres, et ma main
dans les tiennes,

« BACCARAT. »

Quand elle eut écrit cette lettre étrange, la
courtisane regarda le baroanot avec la stu-
péfaction de ceux qui servent d'instrument
et accomplissent une besogne mystérieuse
qu'ils ne comprennent pas.

— Comment! dit Williams en souriant,
vous de devinez pas, ma chère?

— Mais non, dit franchement Baccarat, et
je commence à me croire bête...

— Hum ! murmura le baronnet avec im-

pertinence, ce serait le cas do dire : On ne
sait pas... On n'a jamais pu savoir. Met-
tez l'adresse, ajouta-t-il.

A M. Fernand Rocher, rue des Marais

Baccarat écrivit l'adresse, et Williams lui
ut ajouter ce post-scriptum :

« Fanny te porte ma lettre. Tâehe d'être
sage, et ne lui fais pas, je te prie, des yeux
en coulisse. Je ne veux pas croire encore,
bien qu'on me l'ait affirmé, que vous sou Di-
riez pour ma femme de chambre. Oh ! les
hommes !»

— Maintenant, ma chère, reprit sir Wil-
liams, vous ne comprenez pas qu'un soir
demain, par exemple, cette lettre puisse
tomber dans les mains de m ̂ demoiselle Her-
mine de Beaupréau?

— Ah ! exclama Baccarat, dont l'œil ôim-.
cela soudain, je comprend?. Mais... cette
lettre... comment l'envoyer?

M. de Beaupréau s'en chargera.
— Lui?... Tiens, c'est une idée.
— Parbleu? dit froidement Williams on

ne va pas lui donner Cerise gratis à 'cet
homme en lunettes bleues. '

— C'est vrai, murmura Baccarat à mïi un
dernier remords fit haisserla tête q

— Or, poursuivit. Williams, il PeUt „e faire,

cC tn
Fe
cK^

0Cher
 é 6 Sâin'sTronez son chef de bureau. M. Rocher narti

la lettre se trouve par hasard sur uu meublé
ou sur un tapis ; on l'ouvre, on la Ut

— Je devine, interrompit Baccarat"*
— Et, acheva Williams, Fernand Rocher

est un homm 3 à jamais perdu âânâ Pesnrit

'
 de ma

A6m°r lle HemJne et de s ? mère*
— Ah ! s'écria Baccarat, voilà oui est hieri

trouvé. Mais le Beaupréau con^eâh-at-if?
— Parbleu 1 puisqu'il aime Cerise.
— Uest juste, murmura la courtisane

gui, une fois encore, baissa humblement lé

Willams se leva,

[ (La suite à demain.)



L'ECHO DE LYON

M. René Goblet a la parole pour la dis-
cussion générale. L'orateur déclare qu'il
n'est point partisan de la proposition Bovier-
Lapierre telle qu'elle a été votée par la
Chambre. Cette proposition ne vise que les
délits des patrons à l'égard des ouvriers.
Elle n'a aucune réciprocité et elle ne vise
point les délits des ouvriers à l'égard des
patrons.

M. Goblet résume son argumentation par
ces mots : « Je veux le syndicat libre et non
pas obligatoire. » C'est cette idée générale
qui a dicté l'amendement qu'il soumet au
Sénat.

Il demande au Sénat de renvoyer cet
amendement à la commission ; il serait
souhaitable, ajoute-t-il, pour tout le monde,
qu'en ajoutant une sanction à la loi de 1884,.
on pût trouver en même temps un terrain
de transaction entre les deux assemblées.

M. Tolain demande au Sénat de chercher
un terrain d'entente dans le contre-projet de
M. Goblet.

M. Ricard appuie cette demande ; il dé-
clare la loi absolument nécessaire.

M. Trarieux, rapporteur, déclare que la
commission repousse de nouveau cette loi
qui ne ferait qu'accentuer la division entre
ouvriers et patrons et aurait des conséquen-
ces funestes pour l'avenir, car les ouvriers
seraient tentés d'abuser de la loi pour tra-
duire à leur gré le patron en police correc-
tionnelle.

M. Tolain prie le Sénat de renvoyer le
contre-projet Goblet à la commission afin
de chercher un terrain d'entente.

M. Ricard appuie également le renvoi à
la commission parce que si le Sénat refuse
d'inscrire des pénalités jontre ceux qui s'op-
poseraient à l'application de la loi sur les
syndicats professionnels, cette loi serait de
moins en moins appliquée. Il faut que la loi
assure aux ouvriers la protection et la li-
berté du travail ; il faut examiner le contre-
projet Goblet pour chercher un terrain d'en-
tente qui mette fin au désaccord entre les
deux Chambres.

Après une réponse de M. Trarieux, la
discussion générale est close.

Le passage à la discussion des articles
est voté par 121 voix contre 117.

Malgré une vive opposition du rap-
porteur, le contre-projet Goblet est ren-
voyé à la commission par 144 voix con-
tre 99.

M. Marcel Barthe demande le déplace-
ment du président du tribunal de Lourdes.

M. le gai de des sceaux répond que ce
magistrat sera déféré en cour de cassation.

Devant cette réponse, M. Marcel Bar-
the retire son interpellation.

Le Sénat s'ajourne à jeudi pour discu-
ter l'interpellation de M. Griffe au sujet
des vins espagnols.

La séance est levée à 6 heures.

LÉS CBÉD1TS DE LA MARINE
Paris, 5juil!et.

"Votes des Députés de la région

Dans le scrutin sur le chapitre 18 des
crédits de la marine sur lequel M. Ca-
vaignac avait posé la question de con-
fiance, voici comment se sont répartis
les votes des députés de la région.

Rhône : Tous ont voté pour, à l'ex-
ception de MM. Bardeau, Couturier,
Lachize et Lagrange, qui ont voté con-
tre ; M. Prenat était absent.

Ain : MM. Germain et Gerbet ont
voté pour; tous les autres ont voté
contre.

Côte-d'Or : Tous ont voté pour.
Brome : Tous se sont abstenus à

l'exception de M. Maurice Faure qui a
voté contre.

Isère : Tous ont voté pour, à l'excep-
tion de M. Rivet qui a voté contre ; M.
Dubost était retenu à la commission du
budget, et M. Bovier-Lapierre, absent.

Loire : Tous ont voté pour.
Saône et-Loire : Tous ont voté contre,

à l'exception de M. Boullay et de M.
Schneider qui on voté pour ; M. Franc
s'est abstenu.

Savoie : Tous ont voté pour ; M. Per-
rier était absent.
, —««^-

CHOSES D'ITALIE
Rome, 5 juillet.

M. Crispi a AU à nn de ses amis qu'il
irait voir M. de Bismarck dans le courant
de l'année.

Le mouvement de navigation des ports
italiens a subi une forte diminution pen-
dant 1891. Le mouvement général des mar-
chandises débarquées et embarquées a été
de sept millions et demi de tonnes, soit
650,000 tonnes de moins que l'année pré-
cédente.

Le parti radical, qai s'était scindé dans
ms derniers votes, tend à se ressaisir pour ,
êit@ compact durant la lutte électorale.

Le roi a résolu, depuis son retour de 
Berlin, de faire exécuter pendant la nuit,
par les troupes, des marches de re6istan.ce.
Dans chaque caserne, à la même heure,
on sonnera le réveil à l'improviste et toutes
les troupes devront être sur pied et prêtes à !
partir.

Bologne, 5 juillet. ;

Hier est venu le proeês intenté contre les I
personnes arrêtées en 1890 sous l'inculpa-
tion de falsification d'une quantité consi-
dérable de titres de rente espagnole. Les ac-
cusés formaient une grande association
ayant son siège à Londres, avec succursale J
à Paris. 1

Le jury n'a pas pu être constitué, et le ]
procèô a dû être renvoyé à aujourd'hui. <

 : , -mgfr— — —- 1

L'Exécution de Ravachoî ]
. T

Paris, 5 juillet. 'c

Le dossier de Ravachoî vient seule-
 (

ment, paraît-il, de parvenir à M, Garnot, ,
avec la décision de la commission des
grâces. M. Carnot va examiner ce dos-
sier, puis il recevra demain la visite de -,
W Lagasse, qui viendra tenter un der-
nier effort en faveur de son client. Cette
visite n'aura vraisemblablement d'autre
effet que d'indiquer que l'exécution de
Ravachoî est proche. Celle-ci aurait lieu

 l
Q

vendredi ou samedi. ,'
Depuis hier, trois gardiens de la paix

et d«ax agents en bourgeois se tiennent
en observation rue Vicq-d'Azir, devant *,
la maison de Deibler. Ils ne laissent pé-

 Xl

nétrer auaun locataire sans s'assurer
de son identité. On craint sans doute 1
«ue les anarchistes, en apprenant l'exé- <?
ration de leur compagnon, ne songent à
venger sa mort efi faisant sauter l'im-

 G
meuble. d

* »
Suivant l'Eclair, c'est seulenî*nt &®~

main que la commission des grâces exa- .
minera la question de savoir s'il y a lieu | ce

dis- ou non d'appeler sur Ravachoî la clé-
qu'il mence présidentielle. Jeudi matin, le
ivier- dossier sera communiqué au président
r la de la République, dont on ne connaîtra
3 les vraisemblablement la décision que deux
iers - jours après. Samedi, le sort de Ravachoî
vigg sera donc fixé, et il ne serait point éton-

nant que l'exécution n'eût lieu que dans
par les premiers jours de la semaine pro-

; non chaîne. C'est du moins ce qu'on pense
érale généralement dans le monde judiciaire,
t au

Les Anarchistes de Lugano

r cet Voici le texte de la circulaire que les
ierait anarchistes de Lugano ont envoyée aux

1.884 Jurés de Montbris011 :

rrain Messieurs les jurés,
,s - Nous tenons beaucoup aux têtes denos ca-
•cher marades. Vous vous faites un plaisir de les
et de faire tomber. Nous vous prévenons que si

Ravachoî est condamné à mort, on vous fera
^ d°' sauter les uns après les autres.

, . Un groupe d'anarchistes.

e loi Montbrison,5 juillet.

'uen- <-)n n'a encore recu ic* aucune nou-
riers ve^ e relative à l'exécution de Ravachoî.
. tra- Le parquet ignore si le bourreau ira à
rrec- Montpellier avant de procéder à l'exécu-

tion du célèbre anarchiste,
er le La place publique où sera dresssôe la
afin guillotine n'est pas encore désignée. On

. , incline à penser cependant que ce sera

àfuse *a P*ace ^e *a P rison qui sera choisie,

s'op-

r les (DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)
it de „, , .
a i0i Montbnson, 5 juin.

a li- Le bruit s'accrédite que l'exécution
nire- aura lieu place de la Prison, devant la
a'^n" prison, devant la gendarmerie dont les
e les abords sont faciles à garder et où peu

de personnes auront accès,
x, la Le sous-préfet a demandé qu'on n'exé-

cutât pas Ravachoî devant la sous-pré-
icles fecture.

Les mesures d'ordre sont toujours ri-
rap- goureuses ; les gares voisines sont étroi-
ren- tement surveillées, mais on ne signale
con- aucune arrivée suspecte.

La place de la Prison est une toute
lace- petite place , si l'exécution a lieu là,
-des. Ravachoî pourra entendre monter la
e ce' guillotine, car la fenêtre de sa cellule
tion. donne sur cette place.
gar_ Ravachoî a été très étonné de recevoir

la visite de l'abbé Claret ; il lui a de-

gcu. mandé s'il allait l'accompager à l'écha-

u je^ faud, et, sur une réponse affirmative, il
J a paru très contrarié, disant qu'on lais-

sait faire des enterrements civils et qu'on
pouvait bien laisser faire une mort ci-
vile.

tir Son plue grand désir est d'en finir au
"^ plus vite : « Je saurai, dit-il, mourir

avec courage. »

Rentrée de Deibler à Paris

des Après l'exécution de Hartelt, la guil-
Ca- lotine a été mise dans un fourgon scellé;
;on- elle attendra en gare de Valence jusqu'à
rtis son prochain départ pour Montbrison.

M. Deibler et ses aides ont quitté Va-
'ex- lence, hier soir, à sept heures quarante,
ier, par l'express n° 14. Ils sont arrivés à
;on- Lyon à dix heures six. Pendant l'arrêt

du train à Perrache nous avons pu voir ;
ont les exécuteurs des hautes œuvres,
oté Us occupaient dans le train le wagon :

portant le n° 10,100 et ayant comme si- !
gne distinctif une chèvre. Leur compar- ]

s à timent loué par le ministère de la justice j
i a leur était spécialement réservé.

M. Deibler se rendait à Paris, où il ,
;ep- prendra des instructions pour l'exécu-
M. tion de Ravachoî.
du Me Lagasse, l'avocat du dynamiteur, (

t. ne sera probablement reçu par M. Car- ,
not que jeudi dans la matinée. 

tre, Ce dernier refusera certainement la ]
M. grâce de Ravach.61 et les ordres d'exécu- i

anc tion seront immédiatement transmis à <
M. Fochier, procureur général de Lyon (

'er- et à M. Deibler.
L'exécution de Ravachoî ne pourra (

—i donc pas avoir lieu avant samedi ; c'est c
cette date qui nous paraît la plus proba-

ble.

_ -aa^ï*~ —
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S LES COMPLICES DE KAYACfîOL \
)rts ~" ~ C
,en" Béala et Mariette Soubère sa correc-
ar- tiomselle

^ gaint-Etienne, 5 juillet,

pré- Aujourd'hui ont comparu devant le i
tribunal correctionnel de Saint-Etienne, e

ans Béala et la fille Soubère, inculpés i
onr d'avoir soustrait Ravachoî à l'action de "*

la justice et d'avoir recelé l'argent volé c
:

..e à Termite de Chambles. De nombreux j;
"g' curieux se pressent aux abords du j-

ire' Palais de Justice, mais la consigne est E
ites rigoureuse^ on défend l'entrée aux pér-
is à sonnes non munies de carte.

Béala paraît intimidé tandis que Ma-
riette Soubère fixe l'auditoire de façon

les arrogante,
pa- L'interrogatoire ÛQ péala ^

ftG, L interrogatoire commence. p
ion Béala affirme qu'il ne connaissait pas
:ale Ravachoî avant d'aller à Paris. Pour- b

tant, sur l'observation du président, l!

le Faccusé reconnaît qu'il avait vu Rava* v

chfll dans diverses réunions publiques, ?
— mais qu'il ignorait son nom : « On l'ap- '

i pelait Marius, dit-ii »,
01 R répète, en élevant la voix, qu'il n'a-

vait pas do relations avec Ravachoî; il
ajoute que ià justice Je sait bien, mais

, qu'on veut absolument le condamner. P
/ Le président lui demande pourquoi la à

 ' femme Bruyère ajSrme le contraire. n

Mc Lafay, défenseur de Béaïa, de- Cl

^Q mande pourquoi on n'a pas cité la femme e]
Bruyère. n

£te Le procureur répond qu'on peut ren- d
ire voyer l'affaire et faire citer ce témoin. fâ
Jje Me Lafay dit que dans ce cas il do- »\

eu mandera la comparution de Ravachoî, d.
qui, lui, affirme ne pas avoir connu

j
x
 Béala à Saint-Etienne. • I

1

'*! Le procureur répond qu'on fera corn- j S
t paraître Ravachoî si la défense l'exige; $

* reste à savoir sj ou aura le temps.
" Le président fait remarquer a Béala tr

<
e
 que Chaumaptin, son ancien ami- a dé- aj

£. claré également que clés lettres lui ont p
^ été adressées par lui. Béala, Vl

a. Ce dernier se contente de dire que *u

Chaumartin a menti au moins vingt fois ^
dans toute eeli.e affaire. éi

g
_ ^'interrogatoire de Mariette Soubère

ï L'interrogatojre de là fille Soubère pa

u | eomSf: J ?e

clé- La fille Soubère déclare qu'elle igno-
le rait les relations de son amant avec Ra-

ent vachol et qu'elle n'y croit pas.
itra Questionnée sur le point de savoir si
mx Béala n'aurait pas raconté à Chaumar-
hol tin que Ravachoî avait couché chez lui
on- pendant longtemps, la fille Soubère
ans élève la voix et dit que c'est faux.
>ro- Les témoins sont entendus.
nse Les témoins
ire»

La mère de Chaumartin fait la même
déposition que devant les assises de

les Montbrison ; elle exprime l'étonnement
iux' qu'elle éprouva au reçu de la dépêche

annonçant à son fils qu'il fallait partir
pour Saint-Etienne, parce que sa mère
était bien malade.

^a" Or, à ce moment elle se trouvait à Pa-
• g? ris. A son retour à Saint-Etienne, Béala
fera lui avoua qu'il était l'auteur des lettres

signées Pierre Martin et qu'il regrettait
beaucoup de lui avoir donné tant d'en-
nui avec la dépêche adressée à son fils.

l - Les témoins Bouguard et BouGhardy
ou- sont affirmatifs pour déclarer que Béala
îol. a écrit les lettres.
i à L'anarchiste Masson, qui a été arrêté
eu- dernièrement pour l'affaire Ravachoî,

vient témoigner.
la Me Lafay s'oppose à la prestation de

On serment, attendu que Masson a été con-
era damné à une amende correctionnelle.
*. Le procureur de la République exige

le serment, le code à la main.
Masson dit que Béala ne connaissait

pas Ravachoî.
l» Le procureur lui fait remarquer qu'il
ion a déclaré le contraire à l'instruction,

la Masson répond que le juge d'instruç-
les tion lui ayant toujours promis sa liberté
)eu s'il disait quelque chose, il lui avait dit

tout ce qu'il avait voulu. (Rires dans
xé- l'auditoire et protestations du ministère
>ré- public.)

Après lecture de la déposition de
ri- Chaumartin, l'audience est suspendue à

•oi- 1 h. 1/2.
aie A la reprise, le ministère public de-

mande la condamnation des deux accu-
ute ses.

là, Me Lafay représente la défense de tou3
la les deux.

aie La Condamnation

Le tribunal condamne Béala à un an
r, de prison et Mai iette Soubère à six mois
. ®" de la même peine.
a

7 En entendant sa condamnation; la
.* fille Soubère s'est levée en proie à une
rj" colère furieuse criant : « C'est honteux !
°. C'est inique ! Je me vengerai au péril de

ma vie. »
Le procureur de la République a re-

JV* quis immédiatement l'application de
l'article 220 du Code pénal, et le tribu-
nal, faisant droit à sa demande, a grati-
fié la fille Soubère d'un mois de prison
de plus.

.il- . ~^- 

lé; Ë%J * i ff% 'l'a Dépêches Diverses
ra- * :
te Paris, 5 juillet.

à PROPHÉTIE SCIENTIFIQUE
'et M.Charles Zenger écrit de Prague pour
dr signaler l'approche d'une période nouvelle

de troubles atmosphériques et de tremble-
>n menls déterre, commençant avant le 8 juillet

5j_ et s'étendant au moins jusqu'au 11, avec un

ir_ intervalle de repos relatif. Gomme les trois
périodes déjà prédites par ce savant, ces
perturbations seraient produites par la pé-
riode de rotation du soleil et par la présence

il d'essaims d'étoiles filantes.
U" UN FOU

Un individu âgé d'une trentaine d'années
 » se présentait hier au palais archiépiscopal,
r" puis, s'adressant au gardien, sollicitait une

audience de Mgr Richard. « J'ai à faire au
la prélat, dit-il, des confidences secrètes très
U- importantes sur la canonisation de Jeanne
i à d'Arc. » Voyant qu'il se trouvait en présence

m d'un fou, le gardien le fit conduire au com-
missariat de police, qui l'a envoyé à l'infir-
merie du Dépôt. Le pauvre fou se nomme

ld Courtais ; il s'était échappé de l'hospice civil
st de Vaucluse,
a" SUICIDE D'UN OFFICIER

Runlçerque, 5 juillet.
- _ M. Martin, officier d'administration, ad- 1

joint de première classe, s'est suicidé d'un

L ooup de revolver. La bille a atteint le cœur. >
Des embarras ânanciers paraissent être la
eause de cet a*te de désespoir. Il était âgé
de quarante-huit ans.

GENDRE ET BËAU-PÈRE
Narbonne, 5 juillet. \

Un véritable combat au revolver a eu lieu
le hier soir, à la nouvelle station balnéaire,
3, entre M. Sabate, directeur d'un grand éta-
la blissement, et sen gendre, M. Monié, qui
[e venaient d'avoir ensemble une discussion
|£ d'intérêt. Les deux adversaires ont échangé

[X un grand nombre de balles. M. Sabate a été
blessé à la main, et son gendre a reçu quatre J

:•} balles, dont une au bas-ventre, qui entraî-
51 nera certainement là mort.' * '

CAS DE LONGEVITE
1- Saint-Pétersbourg, 5 juillet. j

n Voici un assez rare cas de longévité.
Il vient d'arriver à Saint-Pétersbourg, en +

visite chez son arrière petit-fils, un paysan
de la province d'Arkhangel, nommé Try-
phon gmoljne et âgé de cent deux ans.

ts II jouit encore" d'une excellente vue et de
r- beaucoup de vigueur et n'a jamais été ma-
t} lade. Il a eu 19 fils, dont 15 sont encore en r.

Xr vje, plus de trente petits fils et petites filles 2

3 et dis: arrière-petit-fi'g et petites filles. Sa f
' femme, qui n'avait que cinq ans d'é moins l

que lui, est morte il y a trois ans.

U SUPRÊME COQUETTERIE]
il ÎWtïSainte-Maxencp, 5 juillet: Il

•S II y a trois mois, M. Payen, ex-notaire à i !

Pont Sainte-Maxence, mourait des suites &
a d'u» empoisonnement après avoir fait de ti

mauvaises affaires qui avaient cmené un u
j. commencement de poursuites judiciaires. " g
' M- Psyen laissait à sa mort une femme S

encore jeune avec quatre enfants, à qui il %
ne restait plus que 4,000 livres de rente "

- dont elle avait hérité personnellement' ; les
i&QQ9 livres de rente qu'ylle avajt apportés

!- en dota son mariàvaiènt été dissipés par ce
i, dernier. y " U

a Dans la nuit d'hier, on ignore encore pour bi
quel motif, la veuve Payen, revêtue d'une ei

- ™a.gnifliïue robe de soie, se jetait dans d,
. IMIS0 > ?u J ailêi u Pont qui est situé au mi- A(
' lieu de la Pont-Sainte-Maxence. e '

Soutenue par ses vêtements, elle était en- ^
1 traînée par le courant, et, quelques heures al

- après, vers quatre heures du matin, des ou- î 1
t yners l'aperçurent à la hauteur du bac de ai

Verneuil, descendant tranquillement l'Oise pi
3 sur laquelle elle continuait a flotter. Elle

avait ainsi parcouru une douzaine de kilo- ir
mètres, soutenue par sa robe dé soiy, mais 1
était cependant en assez triste état. f1

Après l'avoir repêchée, on lui prodigua ta

des soins dans une auberge, et elle ne tarda ta
' pas a revenir complètement à elle, puis fit ge

| de son équipée le récit ci-dessus. ga
il

0- LE CHOLÉRA
a- Athènes, 5 juillet.

Par suite du choléra, le gouvernement a
si prescrit une quarantaine de onze jours pour
r- les navires provenant des ports de la mer
li Noire, depuis Soukoumkale jusqu'à Batoum,
»e et une quarantaine de cinq jours pour les

navires provenant des autres ports de la mer
Noire qui n'ont été soumis à aucune mesure
du même genre avant de sortir du Bos-
phore.

Les navires provenant de la côte syrienne,
l depuis Beyrouth jusqu'à Jaffa, seront as-
l° treints à une période d'observation de cinq
« jours.
}6 : , ——^» _ ,
tr '

" UNE ESCROQUERIE COLOSSALE
a- !
|a Pans, 5 juillet.

>s M. le juge Lascoux a été chargé par le
it parquet de la Seine d'instruire une
Ï- affaire très délicate. Il s'agit d'un certain
s. nombre d'escroqueries dont le montant
y s'élève à deux ou trois millions,
la En vertu d'une commission rogatoire,

le commissaire de police du quartier
té Saint-Thomas-d'Aquin a recueilli hier
1, les témoignages de plusieurs des inté-

ressés,
le Je reviendrai prochainement sur cette
i- affaire.

îe TIRAGES FINANCIERS
it

.. Paris, 5 juillet.
1
 Aujourd'hui ont eu lieu, au Crédit Fon-

cier, les tirages suivants :

?g Obligations Foncières 1879

it Les numéros 1.186.343, 1.296.373 gagnen
is chacun 100,000 francs.

e Le numéro 499.446 gagne 25,000 fr.
Le numéro 1.360.583 gagne 10.000 fr.

e
 Le numéro 9.821.625 gagne 10,000 fr.

A Les cinq numéros suivants gagnent cha-
cun 5,000 francs : 518.569, 442.189, 5.621.398,

" 1.004.902, 1.719.315.

Les 90 numéros suivants gagnent chacunl
" 1,000 francs :

.3 1.583.393 1.422.478 797.719 541.660
1.316.328 1.649.274 529.282 1.143.272

403 .504 :1 .578. 712 825 .363 606 .983
1.181.687 1.725.749 1.159.925 1.255.885

a 407.707 1.533.413 1.621.739 696.660
S 1.774.690 67.976 1.650.793 1.489.725

1.090.555 356.293 1.380.163 1.506.796
a 997.306 72.366 1.590.214 1.459.436

e 320.253 239.847 1.156.859 612.818
. 1.620.728 1.679.080 1.463.142 853.901
' a37.88i 1.760.261 1.118.775 1.331.123
e 180.162 1.614.639 667.042 1.261.283

 355.771 1.582.591 930.849 1.435.019
!- 1.239.851 „ 343.165 1.540.209 1.230.825
e 1.510.078-.- 321.610 1.579.088 327.998

352.664 1.634.839 182.173 1.490.070
224.530 603.360 332.473 1.675.625

a 1.514.213 1.063.372 578.185 788.641
1.764.425 762.436 1.425.2/0 456.261

^ 1.712.980 76.148 1.374.710 479.747
1.604.271 1.615.094 1.668.437 1.059.595

t 506.824 625.955 1.101.291 412,382
 1.085.865 139.043

Obligations Foncières 1885

Lo numéro 110.562 gagne 100.000
francs.

,. Le numéro 617.090 gagne 25.000 francs.
3 Les six numéros suivants gagnent cha-

cun 5.000 francs:

t 631.895 582.318 593.126 157.981 i
i 845.646 237.465 ,
? Les quarante cinq numéros suivants ga- i
3 gnent chacun 1.000 francs : ,

I 157.123 688.061 680.140 14 '443
419.883 497.189 799.399 505. 834' :

353, 02S 897,558 425:683 259.128 '
198.307 263.452 72.532 377.773

i 893.534 277.976 54.058 748.792 i
46.118 854.865 17.947 520.073 J

l 213,642 484.676. 114.325. 994.017 <
1 804.513 165.341 585! 190 894:239
1 474.450 903.038 98.051 344 988
i 3.183 866.008 971.589 342.996
1 61.160 283.921 575.050 184.688 l

875.030 (

] Obligations Foncières 1877
1

Le numéro 73.765 gagne 100.000 1
francs.

Le numéro 218.853 gagne 50.000 francs. r
Le numéro 500.925 gagne 10. 000 francs j

le numéro 33.761 gagne 10.000 francs. .
Les trente numéros suivants gagnent cha- î

cun 1.000 francs: 1

500.012 3.021.242 267.301 203 439 l
505.390 366.104 377.454 170 804 *
194.021 503.523 154.837 124.' 030 l>
§86.008 §40.331 516,. 697 43:971 I
848,748 271,536 195.519 1.135.961 e

1.134.511 243.654 589.145 199.248 à
285.743 444.549 367.427 262.974 r
390.734 57.779 *"*:'* F

-— «M©» _—, r d
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Valence, 5 juillet. ^

Ce matin, Hartelt, l'assassin d'Aiguë- î
belle, a été exécuté.

Avant de conter les détails de Texécu- t\
tion, rappelons brièvement les faits qui „
ont motivé la condamnation à mort. „

Le Crime f)
Hartelt a été condamné à la peine ca- £

pitale le 4 mai dernier pour avoir, le
28 octobre 1891, assassiné le père Ilde- t,
fonse, sgcré|aire-tr^soner de la commu- i
naute d'Aiguebelle et volé audit couvent ^
une somme d'environ 13,000 francs.

Nos lecteurs ont encore présents à A-
la mémoire les curieux débats de cette t-
importante affaire et t&us ceux qui ont À
assisté aux audiences garderont long- ^
temps souvenir de l'accusé luttant avec
une irréductible énergie contre les char- m
ges qui l'accablaient, prqtejstarrt n*èlre £
pas Hartelt, avouant le •mérMrë et niant fi
en désespéré }a. préméd^ U^ion et le' vol. eg

Hartelt br

Nous avons encore en mémoire cette
 a

tête de fjhrist allemand, au Front très
bombé sur des yeux bleus profondément
encavés, au regard successivement très tri
doux ou très dur, suivant qu'Hartelt se
était au repos ou discutait; cette voix tei
mielleuse et pleurarde, à baccent anglo- fo:
allemand, ergotant sur tout et s'appli- fa
quant à rester dolente et plaintive.même lai
au moment où l'on sentait l'homme en à ]
proie à la colère. bli

Nous revoyons ce grand corps maigre,
aux épaules voûtées, aux bras longs ter-
minés par des mains osseuses' d'une
taille démesurée, ces mains qu'Hartelt res
tantôt croisait sur sa poitrine en un co
geste habituel et dont, tantôt, l'une la en
gauche particulièrement, s'agitait 'en- d'i

gestes désordonnés soulignant les déné
gâtions.

a Figure étrange et inoubliable, d'une
ur puissance de volonté indéniable et d'une
ier robustesse physique certaine sous son
m > apparente débilité.

Jr A la Prison
ire Rapidement deux mots sur le con-
3S- damné en sa cellule. Que n'a-t-onpas dit

de l'attitude d'Hartelt en prison ? La vé-
ie» rite est que le condamné, fidèle à son
ŝ" système et continuant à nier être Har-
** telt, après avoir refusé de signer son

pourvoi en cassation et son recours en
grâce, affectait une sorte d'indifférence

C quant à sa fin prochaine. « J'ai commis
,l" un crime, avait-il coutume dédire, mon

sang doit laver ma faute. » Ce crime
qu'il continuait à avouer, c'est le meurtre

le du père Udefonse; quand au vol, il per-
ne sistait à s'en dire innocent, de môme
in qu'il protestait toujours avec la même
.nt énergie n'être pas Hartelt.

Ses journées, il les passait dans sa
re, cellule à jouer aux cartes avec ses gar-
er diens, à écrire ou à faire des calculs,
er Dans les derniers temps, ses nuits
té- étaient fort agitées et sans cesse trou-

blées par l'insomnie,
tte Néanmoins, il a été constaté par le

docteur chargé du service de la prison
— que le pouls d'Hartelt n'a cessé de bat-

tre normalement jusqu'au dernier jour,
5 ses pulsations ne révélant aucune grave

inquiétude et indiquant, au contraire, '
une grande tranquillité d'esprit.

On sait qu'Hartelt a refusé énergique-
,n" ment toute assistance d'un ministre du

culte catholique depuis sa condamna-
tion. Il a mandé M. le pasteur Gausse et

m l'a prié de l'assister jusqu'à ses derniers
moments.

C'est ce matin que justice était faite
de ce criminel et nous devons conter ce
dernier acte du drame d'Aiguebelle.

ia-

)8, La Guillotine
L'emplacement choisi pour l'exécu-

m tion était avenue de Chabeuil, en face
la prison.

60 Al heure 5 minutes Deibler s'était
£2 rendu à la gare où, après avoir minu-
°2 tieusement inspecté sa machine, éclairé
gj? par une lanterne, il organisait le départ
25 de son fourgon.
93 Escortée par un détachement d'artil-
36 lerie et un détachement de hussards, la
18 voiture arrivait à 1 h. 40 sur le lieu du
01 supplice.
33 Le montage de la guillotine a demandé
•j*j exactement 1 h. 5 m.
25 Le service d'ordre aux abords de la
33 prison était fait par 14 brigades de gen-
70 darmerie, 100 hommes d'artillerie et
25 150 hussards à pied et à cheval placés
41 sous le commandement du chef d esea-
31 dron de gendarmerie.
''7. La masse du public convaincue que
™ l'exécution aurait lieu boulevard d'Al-

sace, s'était portée sur ce point. Les rues
étaient barrées à 50 mètres en avant du
lieu du supplice.

0 Très peu de gens, en un mot, ont pu
voir la guillotine placée ainsi que nous

3. l'avons dit, à environ quatre mètres de la,
i- porte centrale de la prison. Des jardins

des envions avaient été envahis et ont
il ; été évacués. Seule, une femme que nous

avons remarquée, âgée d'environ 40 ans,
1- avait réussi à se faufiler et a pu assister 1

à l'exécution à 5 mètres environ du
3, bourreau, assise sur une chaise dans un
4 jardin. ;
*j A noter également trois ou quatre ]
^ dames élégantes qui sont entrées dana '
3 la prison après avoir assisté au montage \
y de la machine,

9 Le Réveil J
6 A trois heures et demie, M. le Procu- £
8 reur de la République Palomba, M. de c

Gentile, juge suppléant, les substituts", 1
MM. Payari du Moulin, greffier en chef,
Henry, Delarroqua, commis greffier, M. ï

i le docteur Chalvet et le gardien chef dé ,
la prison pénétraient darjs la cellule

• d'Hartelt» ?
Celui-ci qui s'était couché hier soir

_ très tranquille, dormait profondément.
Le gardien chef réveille le malheureux

5 lui annonçantque son heure étaitvenue, 
>k Hartelt répond tranquillement ; « Deo
) grattas ».. Puis il se dresse sur son lit,
L passe la main lentement sur son front
1 et ses cheveux et commence à s'habiller. 1{
} A ce moment, le docteur Chalvet s'ap-
t proche d'Hartelt et lui offre un cordial ^

en lui disant : du courage I Le con- S
. damaa répond avec calmé : « Oh 1 du -t

courage, j'en aurai. »
| Il remercie son dévoué défenseur, W> !j

Ollagnier et le personnel de la prison. Il p
prie le proçu reur défaire faire l'autopsie te
de son corps, il charge un des assistants es
de faire connaître aux pères supérieurs ^
de la Trappe d'Aiguebelle et de Ohamba- a]
rand qu'il pe leur, en veut pas. tr

Le pasteur Causse a ensuite un entre- v<
tien d'environ dix minutes avec Hartelt 5;
qu'il fait communier. Pendant qu'on
procède à la toilette, qu'on incise la er
p.louse et la chemise, qu'on taille les
cheveux et la barbe Hartelt répond aux
prières du pasteur.
_ La toilette finie, Hartelt se lève tou- T .
jours impassible et dit à nouveau quel- m
ques mots de remerciements aux gar- „
diens. ia

Les aides du bourreau le soutienne u
à peine, car Hartelt, à part deux faibles-
ses en descendant les escaliers, a mar-
ché, on peut le dire, très crânement à la
mort. p-

Au moment de sortir de la cour de la ps
prison, au pasteur, U. Causse, qui lui M
dit au revoir, Hartelt répond : qu'il est k
heureux^ qu'il part tranquille et qu'il «
espère que Dieu qui a pardonné aux Ql
brigands (aux larrons), lui pardonnera tri
à lui qui est aussi tin grand criminel. tei

L'exécution

A 4 heures deux minutes la porte cen-
trale de la prison s'ouvre. Hartelt paraît hij
se tenant droit, ayant à ses côtés le pas- ra<
teur Causse qui timbrasse une dernière an
fois, puis en moins de temps qu'il n'en ag
faut pour l'écrire, le corps se trouve eu
lancé, basculé, la lunette tombe, suivie est
à la seconde par le couperet. Ùh vérita- pe
ble éclair. Justice est faite. at.

Au çimeUërs
Le fourgon enmèn_e rapidement les j

restes *i supplicié au cimetière, où le
corps est placé dans une bière, la tête déi
entre les jambes. Puis un simulacre J tio
d în^umaUorj a lieu en présence d'un ) et !

éné assez grand nombre de curieux. Le
corps est ensuite transporté à l'hospice

une où l'autopsie doit avoir lieu, sur une
une voiture escortée par des gendarmes.

LE BOURREAU^
:on-
dit La visite à Valence de M. Deibler, gea
vé- prochaines visites à Montpellier pour Mar-

son tini et Dexemple, à Montbrison pour Rava-
rar. chol, appellent une chronique sur le bour-

reau. Sujet peu aimable et qui ne vaut que
parle document. Donc, documentons.

en D'abord rappelons que jusqu'à la un <jQ
nce l'Empire la France compta un exécuteur de-
mis hautes œuvres par cour d'appel. C'est un dé-
rion cret signé le 25 novembre 1870 par M. Crè-
me mieux qui réduisit le nombre des bourreaux
rtre à trois : un pour la France, un pour l'Algê-

3er. rie, un pour la Corse. Ce qui n'a du reste
pas empêché M. Deibler d'aller opérer il v

<rnl a <Juel<ï ues années dans le pays des maquisaue L'exécuteur des hautes œuvres de France'
reçoit annuellement 6,000 fr. d'appointe-

sa ments. Il a deux aides de l" classe aux
;ar- émoluments de 4,000 fr. et trois aides de
ils. 2e classe payés 3,000 fr.
lits Le bourreau, moyennant une indemnité

ou . do 1,500 fr., se charge de l'entretien des bois
de justice et paie le loyer du looal où ils

, sont remisés. Cette remise est actuellementie et depuis assez longtemps situéo à Paria
son ruo (je ia FoUe-Regnault.
>at- Pour les exécutions en province, le bour-
iur, reau et ses aides sont transportés gratuite-
ave ment en train express ou rapide. Ils tou-
[re, ' chent une indemnité de déplacement qui est

variable.
Jadis la charge d'exécuteur était pour

, " ainsi dire héréditaire. La famille de Samson
par exemple, fournit de nombreux bour-

na^ reaux. Détail intéressant : le dernier Sam-
3 et son fut révoqué en 1847 pour avoir contracté
ers un emprunt sur ses instruments profession-

nels !
lite Son successeur à Paris fut Seidenreich
• ce jusqu'alors exécuteur à Amiens. Heidenreich!

mourut en 1872, le vendredi-saint, laissant
une fortune de 200,000 fr., ce qui prouve
qu'avec du travail et de la bonne conduite
on arrive toujours,

eu- Heidenreich laissait en outre une assez
ace belle propriété près d'Orléans. M. l'évêque

Dupanloup l'acheta pour en faire une mai-

ait son de retraite.

1U. Ge bourreau richard fut remplacé par
jr A Roch, un de ses aides, fils et neveu de bour-

. reau et qui travaillait dans la partie depuis
dt l l'âge de 15 ans. Roch était un père de fa-

mille modèle qui mourut en 1878, laissait
tii- huit enfants dont une fille d'une morveil-t
la leuse beauté. La famille espérait qu© ta

du place serait donnée au gendre du défunt,
Berger, fils de l'ancien bourreau de' Nîmes.

1(jé mais Berger n'était qu'aide de Se class" Pt'
parmi les deux mille compétiteurs ^ e y'em

j ploi, on choisit M. Deibler, anciennement
J* exécuteur en Bretagpft, gendre de M. Ras-

At ?r?M'
 b
°T

e
^ â Al»er' et deve™ aide de

et ire liasse de M. Roch lors de la suppression
ses des bourreaux de province,
ea- M. Deibler eut pour ses débuts dans la

capitale une asge? mauvaise presse. D'une
ue Plastique douteuse, M. Deibler se présentait
U- b01t.llla,nt BUr le terrain de ses manœuvres
les ,°> < d.un Parapluie qui nuisit beaucoup à
In 1 aut0,r\té de ses fonctions. Assez mal endi-
uu manche dans sa redingote noire, avec sa

physionomie terne rendue plus banale encore
pu par une barbe quelconque en fer à cheval il
us n'avait rien d'empoignant. Do plus, très im,
la pressionnable, il ratait souvent son entrée e4
ns s onbhait dans de vagues rêveries tandis qua
nt T Patent espérait le cou dans la lunette,
us Au|°»rdh ui, il n'a plus de ces émotionUi5

 distraites. Il s'est fait la main sur 217 crimi-
is» nels, ça? Haielt est sa 218e exécution.
,er Comme on voit, s'il est devenu habile, il v a
lu pris peine. J

in Aussi, maintenant qu'il est arrivé au sum-
mum de son art, M. Deibler songe-t-il à la

re retraite, après trente-quatre ans d'exercice
39 QA^ dlt même qu'avant la fin de l'année, U
!£ céderait la place à M. Berger, le gendre de
0 f1- Itoch, qui après avoir joué longtemps

les seconds emplois prendrait ainsi le pre-
mier rôle.

Et M. Deibler, devenu rentier, pourrait
a- alors tout a son aise se livrer, en cultivant
le ctes tulipes aux doux souvenirs d'une car-
s, nère si bien remplie,
f, Un seul point noir à l'horizon avant ce
L repos rêvé ; l'exécution de Ravachoî. Maia
le « 8ll?lei? n a pas de ces craintes, il a vu si sou-
j£ vent la mort et de si près !
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)_ J^nt n-U J?aroi»otre : 765» _ ' Température
il t . * r Dlrection du vent : N.-O. — Maximum1

 de température dans les 24 heures 4 ^ -
t- Minimum de température dans les 24 heures

Situation générale- Une dépression remonte
'9 fwl »

m8r d»U Nord et le baromètre est assez
[1 TWo 1

 CSntre et à rouest de l'Europe. En
A L™™ ' ^/ourants du large dominent et le
e itïï^ ^ St toul°ws ^^ chaud ; la température
s îlJt*«a

hwsse ' 0a slSnale encore de nombreuses

i- ah»ï!r" ^j«-f-- Une nouvelle dépression
aborde 1 ouest de l'Ecosse, tandis crue le haromè-

veUe
a
S

d6 4M
"
 à B

°,ul0«ne ; mais une n^u-. velle baisse commence dans nos régions Les
1 deaux

UrS S de 765 à BouI°8ne et de 789 à Bor-

1 chaud, assez beau, vent d'entre S.-O. et N.-O

Un concours pour le prosectorat ouvert à
Lyon ces jours-ci s'est terminé hier par la no-
mination de M. Lagoutte, interne des hÔDi-
taux. r
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i A voir, dans notre salle de sdépêches, la
piotographie d un tricycle à vapeur inventé
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UVder mécanicien-électricien,
1 M. Eynard, 2, rue de la Buire. VEcho de
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exPérimenter très prochainement

l cette machine qui peut aisément faire cin-
1 quante kilomètres à l'heure, La voiture est
t très confortablement aménagée et peut con-

tenir aisément six personnes.
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Puis le encours
hippique et hort.cole était resté privé de bar-
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 an imation peut-être pas pour le plus grand

agrément des riverains qui n'aiment pas l'or-
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 Un mUsée anatomique s'y

est déjà installé et l'on voit s'élever la chai
pente de montagnes russes qui seront le gros
attrait de la fête annuelle du ! 5 août.

Le numérotage des bateaux «
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et des communes de l'agglomération lyon-
naise traversées par ces cours d'eau, qu'à
compter du i5 juillet courant, des pour-
suites seront exercées contre ceux de ces
nrooriétaires qui n'auront pas satisfait aux
inscriptions de l'article 3 de l'arrêté régle-
mentaire du 4 a^il i853, qui impose l'obli-
gation de faire porter à ces bateaux, batelets
et autres embarcations les numéros d'ordre
indiqués par l'administration.

Aucune autre mise en demeure ne sera

adressée aux intéressés.

* *

Une question de cabinet: _
Un propriétaire de Villeneuve-Samt-Geor- ,

Pes près Paris, s'est avisé d'assigner un de ]
fes locataires, lui reprochant ses visites trop «
répétées au cabinet, avec abus d eau et de t
papier, d'où des vidanges fréquentes et cou-
teuses, obstruction des conduits avec nfiltra-
lions désastreuses pour sa bourse. Le mal-
heureux locataire a présenté lui-même sa ,
déense et soutenu avec chaleur son droit
d'user des lieux comme bon lui semblait. {

« C'est un droit naturel, imprescriptible, j
qu'aucun Code, aucun bail ne saurait limiter i
ni restreindre, lui dit-il. Vous m imputez t
l'obstruction des conduits par 1 abus des
tampons et boules de papiers. Vous trouvez <
«ue la fosse se remplit trop vite; mais les
fosses sont faites pour ça! Allez -vous assigner

 f
à chacun sa ration d'eau et de papier pour t

chaque séance? . d

« Et puis, indiquez-moi un procédé qui
remplace ces tampons qui vous chiffonnent r

tant. » . ,, à
Le propriétaire, abasourdi par 1 argumen- c

tation, ne savait trop que répondre, lorsque D
le juge de paix s'est tiré — provisoirement

— d'affaire en nommant un expert. h
Espérons que cet expert ne sera pas... bou- c

ché comme le local qu'il va explorer. P

* *
 r

Au dix-huitième siècle, la tuhpomanie ré- d
gnait en maîtresse, parmi les amateurs de g
jardins, au dix-neuvième, nous avons l'or-

chidomanie. a
Dans une vente d'orchidées qui vient d a- ri

voir lieu à Londres, il a été vendu deux TU- si
pagon pesant ensemble moins de deux gram- d
mes qui, ont été payés la modique somme de

I0 livres sterling, soit 2 5o francs. Le kilo de «
cette très rare et mignonne orchidée vau- ^
drait donc, à ia5 francs le 'gramme, le joli b
total de i25.ooo francs. H

Qaeik est la matière d'une valeur aussi ex-
traordinaire, à l'exception peut-être de quel- d

ques rares pierres précieuses ?
Mais ces plantes ne se vendent pas toutes

â un prix aussi élevé, Dieu merci, et à ce 6

taux-là, pour beaucoup moins d'argent et l
même pour quelques francs, nous pouvons

acquérir de superbes orchidées.

A pp h BBHB il wk *
Un nouveau Défi

Nous avons, hier, dans l'Echo de Lyon, r(
parlé des incidents qui ont eu lieu pendant r(
la distribution des prix du concours de d

marche. P
Oïl sait que la plus glande partie des so- r<

ciétés rivales accusent les Touristes lyonnais a
d'avoir usé de moyens interdits pour obtenir N

le premier prix. n
Les protestations ont été si violentes que.

tout aussitôt, un second premier prix a été t£
créé en faveur de la société des mineurs de ti

Sain-Bel.
Tout cela est du domaine des faits. Tout

gela, a causé plus que du bruit : un tapage k

infernal. P
Nous avons dit là-dessus ce que nous ie

croyions avoir à dire, ne prenant d'ailleurs ej
aucunement parti dans la querelle, attendu ^
que nous n'avions pas été témoins de ce qui
s'était passé et que n'ayant pas, là-dessus, de p:
renseignements concluants, nous devions,
.sur ce point, garder toute réserve. n

Notre article semble cependant avoir ému ^
M. Mathel-Tharin, des Touristes, qui, en £;
réponse, fait appel à notre impartialité pour ^
publier le défi suivant, qu'il porte au pre-
mier venu.

Il n'a point trop présumé de notre entière i j
loyauté dans toute cette fâcheuse affaire. Et c]
saous insérons volontiers la lettre suivante,
qu'il nous adresse : G

Lyon, 5 juillet. p

Monsieur le rédacteur en chef de
l'Echo de Lyon, ,

En lisant l'article de votre honorable jour- ^
nal de ce matin, je vous déclare que j'offre
le double du prix que les Touristes lyon- u.
mais ont gagné au concours de marche de ^
dimanche dernier, soit 2,400 francs à la so- fa
eiété et même au sociétaire de n'importe jy
quelle société qui prouvera que les Touris-
tes lyonnais (section centrale) n'ont pas ga- pj
gné le premier prix d'une manière loyale, *(]
honnête et sans aucun subterfuge.

Je compte, monsieur, sur votre impartia- cj
lité pour reproduire cette proposition et je j0
vous présente mes civilités très distinguées. 1>(

A. MATHEL-THARIN.

Fondateur de la société des Touristes ci
lyonnais, en 1876, vice-président cl
et trésorier depuis neuf ans. T

Ceux" âoac qui ont vu ou cru voir des if- E£

régularités <ians la façon dont les Touristes «
lyonnais accomplissaient leur parcours, m
n'ont qu'à répondre au défi de M. Mathel- S8
Tharin.

d<

LE CANAL DE JONAGE g
On a pu voir dans notre compte rendu pi

de la séance du parlement que le Sénat m

avait approuvé leproje de dérivation des
eaux du Rhône par le canal de Jonage. p

.C'est là pour notre ville un gros évé- rr
tiennent ; gros par ses conséquences di-
rectes, gros aussi par ses conséquences v<
indirectes. La distribution à domicile de a-
la force motrice et de l'énergie, et la n
possibilité de leur libre passage, sans
monopole et sans intervention munici- c<
pale, vont singulièrement changer les G
termes de la question du ga? et à la c<
question du lac d'Annecy. u

On sait combien ce vote du Sénat in- a
têreg&ait de nombreuses personnalités p
de la ville, On sait combien le redou- I.e
taient les partisans du lac d'Annecy, — a:
on sait quels efforts pnt été tentés pour d
empêcher d'abord que la Chambre fit au r<
projet Jonage un favorable accueil, en- a'
suite qae l'affaire n'arrivât devant le p;
Sénat.

îl parait d'ailleurs que là-dessus nous a
n'allons pas tarder à avoir des détails à
très curieux. Nous aurons d'ailleurs à
revenir longuement et souvent sur un j n

ton- événement qui, pour netre ville, est
lu'à d'un intérêt si capital.
3ur" Aujourd'hui, nous nous contentons
ces de signaler le fait parlementaire qui faita"x entrer le caual de Jonage dans l'ordre
f'v des choses arrivées à réalisation.

letsdre La Compagnie Ju Gaz et m AMx
:era —-———-

Mardi dernier, au conseil municipal, par-
lant des pourparlers engagés entre l'admi-
nistration municipale et la compagnie du
gaz, pour amener cette compagnie à abais-
ser ses tarifs et à mettre fin au conflit qui

10
 ' s'est élevé entre elle et les consommateurs,
de M. le maire de Lyon semblait croire que les

rop deux parties trouveraient à bref délai un
de terrain d'accord.

où- M. Gailleton paraît s'être bien avancé et
tra- avoir pris ses désirs pour la réalité. La com-
lal- pagnie du gaz, en effet, au lieu de se mon-

sa trer conciliante, mène maintenant ses abon- i
. nés plus durement encore que par le passé, i

Le fait suivant — et ce n'est pas là un cas ]
isolé — démontra suffisamment que la com-

>le> pagnie paraît se soucier fort peu des récla- ]
ter mations de ses abonnés et tient à leur mon-
tez trer qu'elle est encore toute puissante : i
les Une dame X..., propriétaire d'un café au <

vez centre de la ville, ferma son compteur le i
jes 22 juin et s'éclaira au moyen des lampes. j

Le premier juillet, un employé de la com- i
pagnia du Gaz vint lui présenter une quit- 1

)ur tance de 35 fr. 20, représentant le montant
du gaz brûlé du 1er au 22 juin. ]

lui Mme X... refusa de payer, et se rendit aux s
?nt bureaux de la Compagnie. Là, elle pré-

vint un chef de service qu'elle était décidée ]
,_; à se passer de gaz, et qu'elle autorisait la . j

Compagnie à se rembourser sur les 50 fr., \
ue montant de son cautionnement. %

-nt Après avoir pris des renseignements en
haut lieu, le chef de service lui répondit que j

)u- celte façon d'agir étant irréguliôre, la com-
pagnie ne l'admettait pas : elle refusait de c
se payer sur le cautionnement, refusait de I
rembourser le cautionnement et avertissait

TA Mme X. . ., que, si file ne réglait pas sa note fc
," dans les vingt-quatre heures, elle la pour-

suivrait immédiatement.
Dr" De plus, la compagnie prétextant un /

abonnement qui n'a jamais existé en réalité, *
'a- refusait d'enlever son comptoir de l'établis-
li- sèment et émettait la singulière prétention
n- d'obliger Mme X. . . à brûler son gaz.
de Inutile de dire que ces menaces n'ont nul- .
de lement ému celle qui en était l'objet. Mme

u. X... attend les huissiers de la compagnie,
' ,' bien résolue à pousser les choses jusqu'au

bout, et à ne pas se laisser imposer une lu- ,,
rnière très chère et qu'elle juge défectueuse. J,

IX" S'il y a procès, nous ferons connaître la ,,
si- décision qui interviendra.

. » : «gjgg». . ; i
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£ .CONSEIL MUNICIPAL ?
ns ————— n

Séance du 5 juillet 1892 a
_^ a

n

1
n La séance est ouverte à 8 heures, sous q

la présidence de M. Rossigneux, premier
adjoint. tj

Questions diverges d

M. Affre se plaint d'avoir déjà, à deux cn > reprises, questionné l'administration sur les g
nt retards apportés à l'exécution des travaux p
de de la rue Grôlée. A chaque séance, le re- à

présentant de l'administration renvoie la e
o- réponse. Il a eu le temps d'étudier l'affaire, „
ils de se renseigner. Pourquoi ne nous réponcl-
,j,, il pas f g

M. Rossïgnwç? répond que le maire de- ^
mande encore 8 jours de répit. n

M. Rousset dépose une pétition des habi- ti
lté tants de MOnplaisir, qui réclament la créa-
de tion d'un bureau de pQste. 1<

Renvoyé à l'administration. ti
ut M. Affre demande que l'administration y
ge fasse, comme elle l'a fait de I88i à 1888, e

pavoiser et illuminer les églises, le jour de t<

n„ la fête nationale. c
M, Çolliard ne partage pas son avis. Il e

,rs est, croit-il, inutile de forcer les gens qui se
*u moquent de nous à illuminer. p
ui M. Augagneur comba't également cette p
de proposition. d
is, M. Affre demande au conseil de se pro»

noncer sur la question. On passe au vote, à
.„ et à la presque unanimité, il repousse la p

proposition. Les églises ne seront donc ni
pavoisées ni illuminées le 14 juillet. d

•e- J/ordre du Jour a
Le scrutin est ouvert pour la nomina- s<

re tion d'une commission de sept membres
Et chargée d'étudier la question du gaz, ri
*> Sont élus : MM. Augagneur, Vignet, c'

Çolliard, Masson, Hemmel, Chavent, d
Favre,

MM. Rieublanc et Qrinand font adopter .
des rapports ayant trait à la transformation

Lr" du quartier Grôlée. \
re jtf. Faure demande au conseil de voter
Y une somme de 350 fr. pour augmentation
*e du bail de l'appartement occupé par le cours
?" de comptabilité pour dames dirigé par 1!
te jyiiie Luquin.
s' M. Bessières demande au conseil de ne
a" pas voter ce crédit et de le laisser à la charge
e > de la cb.amb.ie de commerce.

M . Masson s'étonne que le service de l'ar- p
?" chitecture n'ait pas trouvé pour ce cours un 8
Je local autre que celui où il est installé et que u
lS* l'on dit très défectueux. )j

Le service d'architecture, d'ailleurs, s'oc- S(
es cupe assez peu des travaux dont n est p
nt chargé. L'orateur a eu le regret de constater s ,

que la plupart des rapports qu'il fournit p

r. sont peu compréhensibles. p :
* M. Lavïgne partage l'opinion de M. Bes-

sières. Il voudrait que la chambre de com- S(s > merce prenne les 350 fr. d'augmentation à ie
'1" sa charge. u

Apf-'.ès une réplique de M. Chavent, qui L
-i dit que la chambre dp commerce, payant Q

déjà les professeurs du cours, ne voudra ^

E pas se charger du local, le conseil adopte le S(
crédit de 350 fr.

M. Çlermont dépose son rapport sur une n.
I proposition dont nouç ayons déjà longue- q
^7 ment parlé. | c

3s Cette proposition consiste à exiger le *
concours public pour tous les projets de

é- monuments à édifier par la ville de Lyon. fr
i- Les conclusions du rapporteur ren-
és voyant la proposition à l'administration
le avec avis favorable, sont adoptées à l'u- "'
la nanimité. u ,

18 Pour la seconde fois revient devant le 7C
d- conseil une proposition de M. Montvert.
es Cette proposition tend à nommer une a'
la commission spéciale, composée de deux rr

membres par arrondissement, et qui s'
a- aura pour objet : 1° de trouver une ou u

is plusieurs bases de répartition entre fous s'
a- I.es arrondissements, de façon à ne léser ,
— aucun d'eux • 8s de déterminer la nature "
ir des crédits qui* pourront et davront être cj
iu répartis d'après la base ou les bases qui d
a- auront été déterminées et approuvées
le par le Conseil.

Le rapporteur, M. Lavigne, demande K
iâ au conseil de renvoyer cette proposition t
ls à l'administration, pour étude. J

d;

à M. Montvert combat le renvoi à l'ad- y
in roinistration f II voudrait que la propo-

est sition soit renvoyée â une commission

spéciale.
ms MM. Bessières et Méra émettent un
ait avis semblablable. Après une longue
}re discussion à laquelle prennent part MM.

Augagneur et ,Coste-Labaume, le con-
 . seil décide, par 26 voix contre 10, le ren-

, voi de la proposition à l'administra-
^ tion.

Incidsnt

ar_ M. Çolliard a la parole pour adresser

Bi^ une question à M. l'adjoint chargé du
du service de la voirie :

is- Dimanche il y a eu à Lyon des courses
[ui à pied. Des cantonnier ont été requis pour
rs, arranger les voies, enlever les pierres des
les rues où devaient passer les coureurs. Qui va
un donné ces ordres ? Qui a fait déplacer les

cantonniers ?
et M. Lebolo. — Les voies où ont passé les

ai- coureurs ne dépendent pas de la voirie
m- municipale, elles ne sont donc pas de mon
n- service, de plus je n'ai donné aucun orure
>é. concernant le concours de marche et n'ai f
as pas fait déplacer de cantonniers,
n- -M. Çolliard. — Ce sont pourtant des em- :
Sa- ployés de la ville qui ont exécuté les tra-
n- vaux auxquels je fait allusion. M l'adjoint

n'a pas donné d'ordre. Je le crois. Mais des
ui ordres ont été donnés. Par qui, je l'ignore, (
le mais je proteste contre cette façon de faire. ]

Il est inadmissible qu'on puisse déranger (
n- ainsi les employés de la ville, sans que (
it- leur chef soit avisé. (
nt M. Lebolo. — Je ferai une enquête. Veuil-

lez me fournir les renseignements que vous x
ix avez déjà sur cette affaire. c
é- M. Çolliard. — Je ne puis rien vous dire. x
êe Les employés qui m'ont parlé des faits que {
la je vous ai signalés, seraient en butte à des x
'., vexations, peut-être même seraient-ils ré-

voqués.
m M. Lebolo. —Ils ne seront pas révoqués,
m je vous l'assure. é
a- M. Çolliard. — Par vous non, mais par J
Je ceux qui ont donné les ordres je le crains. 8
le Faites une enquête et vous verrez. , (
it L'incident est clos et la séance levée à 10 (
te heures 15.
r- ^pnn -\

j Ment mortel au tramway le Neimlle !
3- ; i
n Fatale Imprudence i

i Décidément la compagnie du tramway de
" Neuville joue de malheur. Nous avons déjà E

eu plusieurs fois cet hiver à enregistrer des g
^J accidents sur celte ligne. ;„

Aujourd'hui encore il nous faut déplorer Jj
'" la mort d'un ouvrier survenue à la suite f
'" d'un horrible accident. Mais, cette fois, c'est

l'imprudence de la victime qui est seule ^
cause de ce malheur. 0

Un nommé Jacques Parel, âgé de 21 ans,
. maçon, demeurant quai du Vernay, à proxi- g

mité de Gollonges, avait pris place dans le r
U jranrway à vapeur à Lyon et s'était légère-

ment assoupi pendant le trajet. Le train
ayant quitté la station de Collonges, prit une n
allure très rapide. Parel se réveilla à ce p
moment et constata en regardant au dehors \.

s  qu'il, avait dépassé le lieu de sa destination. \,
sr H ne calcula pas la vitesse extrême du <j

tramway à vapeuret voulut descendre avant
d'arriver à la prochaine station.

Quelques personnes qui se trouvaient à fj
^ côté de lui, firent remarquer, non sans rai- a
!S son, que c'était une véritable imprudence.
x Parel s'obstina ; mais à peine se disposait il n
5" à mettre pied à terre qu'il perdait l'équilibre, 1'
a et tombait sous les roues du wagon de
p> queue. é
t" Celte ehste fut si prompte que Jes voya-

geurs n'eurent pas le temps de retenir Parel.
3" Aux cris d'effroi qu'ils poussèrent, le méca- IV.

nicien renversa la vapeur et arrêta instan- ti
i- tsnément le train. ': S
l_ Un spectacle horrible s'offrit alors à tous

les voyageurs accourus près du corps mu- é:
tilé. Pare} venait de rouler sous le dernier t<

n vagon qui l'avait horriblement broyé ; le
^> corps, tout déchiqueté, gisait sur la voie .,
ie toute rougie du sang du malheureux ; les D

chairs palpitantes étalent étendues çà et là J
Il et présentaient un spectacle horrible à voir, d
*e Mai? Parel respirait encore et, avec des à

précautions infinies, on parvint à le trans-
-e porter dans un vagon où il fut étendu sur à

des couverture. ' P
'• Quelques minutes après, le train arrivait
h à Fontajnep-sur-Saône, station la plus rap- "
a proehée du lieu de l'accident,
ù Qn appela en toute hâte un docteur en mé- ,

decine pour lui donner des secours ; mais, à ft
l'arrivée de ce dernier, le malheureux Parel c,
avait déjà rendu le dernier soupir, après des

l- souffrances épouvantables. îs
is Ur'û enquête est ouverte parla gendarme?

rie de Fontstmss-sur'-Saône qui a fait les Ie

t constatations légales,
Le corps de la victime a été conduit au Vi

' domicile de sa famille. SJ
 , «^ M
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•s Le Calendrier. — Mercredi 6 juillet,
r 187s jour de l'année. ,,

Pleine lune le 10; Dernier quartier le 17. J
e Soleil : lever, 4' h. Q5Ï coucher, 8 h. 03. ' k
'& —™™—; F

Grève contre le gaz. — Ainsi que nous ?.
- l'avons déjà annoncé, c'est demain jeudi, à
n 8 heures 1/2 du soir, qu'aura lieu aux Fo- g
e lies-Bergère la grande réunion organisée par

Ja commission centrale. Les commissaires
'- se multiplient ; la compagnie du gaz sur la %
•l pression exercée par la grève a déjà con- $
r senti un première réduction, les pouvoirs L
't publics s'occupent de cette question qui la

passionne l'opinion. p;
Les places réservées, loges et fauteuils

i- sont ea vente au pris dé 6 fr. §0 dans' feus °I
a les grands établissements chez tous les com- J
. missaires et au siège 16, plaje des Terreaux, a,

11 Le prix des places de galerie est fixé à Ofr. 20. '
11 On délivrera ess billets au guichet le soir 5

a de la réunion. Enfin le pourtour tout entier
e sera gratuit.

A l'occasion de cette réunion, nous an-
9 nonçons l'apparition d'un nouveau journal
>- qui a pour titre : La Fuite du Gaz, organe sc

indépendant, consacré tout entier' h la dé- "]
. tense des intérêts des grévistes et qui ne y

paraîtra qu'une fois. p(
Nos meilleurs souhaits à ce nouveau con- fé

frère.

ti Brutale agression. — "Hier, à % heures m
. de l'après-midi, s'est passé rue de Bêaru di

un fait qu'on tolérerait dans les forêts

vierges de l'Amérique, mais qui n'est pas s
? tolérable dans une ville civilisée. ^

Une jeune fille s'avançait tranquUlsmgnt ¥
3 avec deux jeunes gens, sqùarii uh'éhergu- »
5 mène, 1 qgil hagar^ , la face bouleversée, -
i s'est précipité sur elle et l'a frappée avec
a une telle force, que le sang a rejailli jusaue
s sur ses voisins. J H

r ,
 C

'
8
 Îl* P^FH* encore s'eipliquer si Pau,

leur était un de ces élégants à pantalons à _
e pattes mals p alheureusement ^

i Sda0tev5ir
tie

'c'est^tudi^ *l
s ^.„^-  -

Q ïîS«* 80 à !
u Pudeur- ~ Hier soir, vers se

Q y neureh une altercation très vive avait lieu «

a dans notre salle des dépêches,- entre deux al

i wLfp
8 e

i un .indiviliu d'une soixantaine n,
d années. Ce dernier reçut même à l'œil un p

• violent coup de poing qui le fit saigner. , (
Voici ce qm s'était passé : le. vieut mon- • I §e

3Sion sieur, officier d'artillerie en retraite, avait
fait des propositions obscènes aux jeunes

t un gens >. <Iui avaient riposté comme il con-

1A venait.
"j'" 0 Cet officier, nommé Bouquier, a déjà été
MM • condamné plusieurs fois pour outrage public
con" à la pudeur.

i ren- n a été conduit à la Permanence.
.stra- — '— . .

Folie furieuse. — M. Prieur, commissaire
de service à la Permanence a dû faire con-
duire d'urgence à Bron, Mme R. A..., de-

asser meurant à la G-uillotière.
3 du Cette pauvre femme qui venait d'être prise

d'une attaque de folie furieuse, brisait tout

urges
 chez elle et menaçait de frapper ceux qui

pour voulaient l'approcher.

i,idif Menaces de mort. — Hier soir, à dix
iT,^ heures, Mme veuve Nervot, qui tient une

r le buvette boulevard Pommerol a été brutale- .
, , .. ment frappée par un client, le nommé Jean- '
L-tïa Ma™ P..., 41 ans, parqueteur, rue Bos- :

suet. '
^™ Ce' forcenê menaça même de tuer avec son
n'ai revolver la débitante qui a fait une déclara- 1

tion au poste de police voisin. 
P..., qui était dans un état d'ivresse pro- <

' °™" nonce, a été écroué. Il sera poursuivi en i
joint simple police.

des Vols. — Le commissaire de police du
iore, quartier Saint-Pothin a fait arrêter un sieur
aire. Durand, âgé de 18 ans, recherché depuis
nger quelques jours pour vol d'objets de literie, (
que commis au préjudice de son logeur, le sieur j

Chaumel, demeurant 85, rue Bagcaud.

euil- — TJn sieur Roux, âgé de 37 ans, voitu- £vous rjei>) a été également arrêté. Le mois dernier,
cet homme chargé d'opérer des rembourse- v

iire - ments pour le compte de la compagnie des
lïue eaux de Vichy, s'était indûment approprié «^

; d ŝ une somme de 105 fr.
'' re ' U a été écroué pour abus de confiance.

nés, Chute grave. — En passant hier matin
dès l'aube sur le quai Saint-Clair, M. Joseph

Par Dussot, menuisier, rue Pierre-Corneille, 35, U
tins. a trouvé endormi sur le bas-port, M. Claude û

C..., 54 ans, teinturier, grande rUe Saint- \
à 10 Clair, 45. u

Ge dernier, qui était ivre, est tombé la +
 veille du quai sur le bas-port et ne pouvant

n, se relever, il s'est endormi du sommeil des...
flJJg pochards.

C. . . qui se plaignait de vives douleurs
internes a été conduit en fiacre à l'hôpital de
la Croix-Rousse.

? 4? Agression. — A une heure et demie du nd|J a matin, Mme H. . . , débitante, rue Confort, 7, $
des s'est présentée au poste de police, déclarant

qu'en passant quai de la Pêcherie, elle ve- V
or.®v nait d'être assaillie par deux hommes et une »'
Mte femme. *
cest L>un des agresseurs lui avait porté un q
euie violent coup de poing à la figure, qui avait a

occasionné une hémorragie. n
ans, jj me H. . ., après avoir fait sa déposition, gloxl" s'est rendue chez M. Bunoz, pharmacien,
s. le place Meissonier, où elle a reçu des soins.
;ère- 1 y e,

rain Vol. — Sur l'ordre de M. Cousin, com- tl
une missaire de police du quartier de la Part-

1 ce Dieu, deux gardiens ont écroué, hier, au Pa- a
îors iais de Justice, un vagabond nommé Joseph c'
ion. Welvili, vingt-cinq ans, ouvrier maçon, sans «

du domicile, sous l'inculpation de vol. f.

Grave accident. — Une énorme pierre a îl
nt à fracassé l'épaule de M. Jean Mathias, 27
rai- ans, maçon, rue Servient, 115.
ace. Cet accident s'est produit à sept heures du
it-il matin, dans une maison en construction de
bre, l'avenue de Saxe,
i de Le blessé qui a une maison complètement Ci

écrasée, a été conduit à l'Hôtel-Dieu. ai
>ya- ft
irel. Jambe cassée. — Hier soir, à 11 heures, K
éca- M. Weil, âgé de 60 ans, employé des con-
ian- tributions directes, a été renversé avenue de "'

Saxe par une bicyclette. ^
;ous Relevé, une jambe fracturée, le blessé a
mu- été placé sur une civière et emmené à l'Hô-
nier tel-Dieu.

voie ; Imprudence. — Hier soir, à 3 heures, le .
jes nommé Jean Béraud, âgé de 29 ans, a été ^

t là victime de son imprudence, en se baignant "'
.0jr< dans le Rhône aux îles de la Pape, il a tout p.'
(je3 à coup perdu pied. dt

ms _ A son appel, des mariniers se sont rendus q,

sur à son secours, mais le malheureux avait dis- tj
paru entraîné par le courant. „

vait l1 laigse'une veuve et deux enfants, qui f>

Pap. demeurent grande rue Saint-Clair, 82.

me- Théâtre-Bellecour (Concert de la Salle In-
. dienne). — Ca soir, débuts de ïï. Robertus, le ce-

_~' , lèbre excelsior éqailibriste sensationel dans ses
arei créations.
des Grand siiccès pour le jeune Marcelli, le roi dp Q(

la dislocation et de toute la troupe. te
me? 4U R^Wêr joui", revue lo.'cale d'été passée par '
les Je compère Guignol. SC

 -. — 01
n Oeiie@rts-ÇellecQur. — On annonce pour

vendredi prochain une grande fête de bienfai-
sance aux Goncerts-Bellecour, avec le concours de
 M™ Gottet-Maihieu, de M. Bourgeois, première

. basse du Grand-Théâtre de lyon, et 4e ||, Qsf-

[M Le pifogranime sera des plus attrayantsj ot

Théâtre de Charbonnières. — Ge soir, mer- p
.. . crèdi, Tambour battant, comédie en un acte.

• CONCERT. — Poète et Paysan, ouverture, par
. l'orchestre ; La Bonde du Garde champêtre m

'M- chansonnette, par M. Qlerc \ Ballade, pour vio- 01
Ion, par M. Camusat ; Lettre d'un Pinson à une
Fauvette, monologue, par Mlle Gérard ; Patrouille M

OIIR Turque, marche, par l'orchestre : Pantomime, b
y u? ballet de Jouberti, par l'orchestre.
•« a Demain, jeudi, première représentation de h,
ro- Galatée, opéra-comique, %.,
par —J ^c
irgs Opnce,rt de l'Horloge. — Ge soir, spectacle
, i extraordinaire pour les débuts de John Skuers,
 J* célèbre équilibriste, dont le travail de force et
°.a* d'adresse est surprenant. Dernières des Hobret-
wrs Lehmann dan3 leurs créations. Succès de toute
qui la troupe et de l'orchestre si habilement dirigé ti

par M. Bouveret.
ails ï$ spectacle se' iemùneïa par Le Violoneux,
OUS opéra-comique d'Qffenbach.
^m Prochainement et pour quelques représenta- CC
," tions, M.Marius Richard et M"« Daris, de la
^ Scala de Paris. ^

soir =S^^^^^^S^SBSSÊÊ!ÊSÊSÊÊÊS dt
ti0r TRIBUNE DES COMITÉS «
an- "

.naj Concentration des forces républicaines -
ane socialistes du m« arrondissement. — Sa-
j, medi prochain,' réunion généralo de tous les 71
uo" groupes adhérents à la concentration. r.
ne Ordre du jour. — Règlement des Comptes. Dis-

position définitive à prendre pour le concert-con-
on- férence. Election au conseil généra.},

Comité dsg ïèguhliaains radicaux du V»
aïrijurlîsfcerhéHt (0'8 canton). — Réunion des

res membres du comité le jeudi 7 courant à 8 h. 1/2
arn du soir au local habituel. Très urgent. 00

Union des républicains progressistes $u ^
P»S g- arrondissement. — Réunion rdénière du co- ïïl

mité, jeudi 7 juillet, A 8 heures lrf du soir. Salle M
8nt Veruier, placé du Change. Ordre du jour très
gu- important,
ïôe, «^-v...'..^v .... «^» : ,

lue TRIBUNE OUYRIÈBE

au.% Chambre syndicale des ouvriers tullistes. o;|
is a _ Les livrets seront obligatoires pour la réunion
SO- du 10 juillet, boulevard delà Croix-Rousse, 13, à vi

; en 10 heures du matin, gC
Être exact.

Fédération du bâtiment.. — Las délégués év
'6rs sont convoqués pour aujourd'hui, mercredi, à ^r
jeu U heures du soir, au syndicat des menuisiers, "
aux avenue de Saxe, 176. en
tine Ordre du jour : Le congrès national des çoj;- a},

porations ouvrières du bâtiment, à Bordeaux,
UQ Nota. — Les syndicats qui n'ont pas encore t.

adhéré à. la térlérahoo sont invités à être repré- tr'
on- / s'en tés 4 la réunion. le>

vait Fédération nationale des syndicats^ ou-
ino« vriers (Conseil local, avenue de Saxe, 10o)._ —

Aujourd'hui mercredi, à 8 heures 1/2, reunion
30n" des délégués. Nomination du bureau.

il^fiîièf? Hfiiri1
aire
:on- PAH SERVICE SPECIAL
de- ___

use NOUVELLE DÉMENTIE
ou\ Paris, 5 juillet.

Plusieurs journaux voulant probable-
ment recommencer l'agitation à laquelle a

dix denné lieu la nouvelle de la grande revue
une que devait passer le président de la Répu-
die- blique lors de son dernier voyage à Nancy,
an- ont annoncé ces jours-ci qu'une revue de
!os- 10,000 hommes figurait dans le programme

des fêtes qui auront lieu à Chambery, à
son l'occasion du voyage de M. Carnot, en sep-
,ra- tembre.

Nos renseignements nous permettent de
,ro- déclarer que cette nouvelle est absolu-
en ment inexacte.

 -«g» 

LES MUNICIPALITÉS SOCIALISTES i

mr Paris, 5 juillet.

uis Le conseil municipal de Saint-Ouena
i0> covoqué toutes les municipalités socia-
mr listes de France qui sont au nombre d'une ,

vingtaine dans le but de former une sorte s
tu." de fédération et d'arrêter une ligne de J
II' conduite commune.
les Le gouvernement a décidé de s'opposer \
rié à cette réunion. c

AU DAHOMEY

.. Lagos, 5 juillet.

Ph On confirme que les dahoméens ont fait
35, une démonstration dans un village près c
de de Porto-Novo; trois canonnières avec c
it- les forces françaises montent la lagune ; r

un autre détachement a été envoyé par
j terre pour chasser les indigènes.

'"" LE LIEUTENANT MKON f
l™ Paris, 5 juillet. §

6
 Au banquet offert ce soir au lieute-

nant de vaisseau Mizon, le vaillant ex- 
^ plorateur, M. Jules Ferry a clos la série
' des discours en rappelant que lapoliti-

•Q que coloniale dont il avait été l'instiga-

m teur, lui avait valu tous les outrages, et
toutes les calomnies ; mais, il a ajouté, 6

un qu'il était heureux d'avoir fait, pour les u
ait défenses de cette cause, le sacrifice de sa t«

popularité en constatant les progrès de -
n > ses idées dans l'opinion et dans le pays.,n

» Les honneurs dont le lieutenant Mizon jj
est l'objet en sont l'éclatante démonstra- T

&_. tion.
rt- « Si la France, a-t-il dit en terminant, i
'a- a repris son rang de grande puissance,
3h c'est grâce à la vitalité dont elle a fait
as preuve en consacrant une partie de ses C(

forces à l'œuvre de l'expansion colo-
a niale. » E

27 c<

CONDAMNATION DE PRESSE

^ Paris, 5 juillet.

JST. Ghaulin, rédacteur du journal anar- ci
nt chiste F « En Dehors», a été condamné 7

aujourd'hui à un mois de prison et cent i
francs d'amende pour un article intitulé :

®> « Aux Femmes », et dans lequel le par-

3g quet a relevé le délit de provocation au
meurtre. _

£ LES ARTISTES

Paris, 5 juillet,

j La délégation de la société nationale J
té de Beaux-Arts, dans sa séance d'hier, a
at décidé par un vote formel qufïl n'y avait '.
ut pas lieu d'entrer en pourparlers au sujet

de la fusion des deux sociétés. Cette
us question soulevée par la société des ar-
s- mtes français a été écartée par la dêlè- /

. gation qui a la plus ferme confiance dans ^
l'avenir.

„. TERRIBLE ACCIDENT j
*" Chambery, 5 juillet.

Un terrible accident a eu lieu hier au
de col de fanoîse. Le lieutenant Procher et p

ar Fadjudant Rosier, du 13* bataillon alpin, c
sont morts; un autre lieutenant et son »
ordonnance ont été grièvement blessés.

LU" ^ R

ïè GRAVE EXPLOSION
 Mr| Le Havre, 5 juillet. c

T VUQ explosion vient de se produire à M
oord du yacht « Jolie Brise », amarré au
quai d'Orléans, appartenant à M. ireorges c

îr" G-allice.
deux hommes, le mécanicien et un

>e> matelot, ont reçus des brûlures au visage; j,
o- on les a transportés à l'hôpital.
f Les pompiers, aussitôt accourus, ont
f éteint l'incendie, _

Les dégâts sont évalués à 16,000 fr.,
te plusieurs maisons voisines ont eu des

carreaux cassés.
[Q

s, LES ÉLECTIONS ANGLAISES

ft* Londres, 5 juillet. M

te Voici les résultats généraux des élec-
je tïons, connus à l'heure actuelle :

v Conservateurs, 60 ; libéraux, 41.
Les libéraux gagnent doum siège* ]es -

a- conservateurs en gagnent trW° "" §
a
 v*î'ÂMsÂ ne' W; lm aujourd'hui a T

Dflkoit,a dit que si l'Mcasse, après mûres I
- délibérations, réclamait pour elle le

<< home rule », elle aurait le droit de l'ob-

ss —T . Londres, 5 juillet. p,
a- „E

Les résultats connus ce soir donnent m
ÎS 7b conservateurs et 48 gladstoniens élus, le

g_ Les gladstoniens gagnent Q sièges. er

LE CONGRÈS DES VERRIERS ^

fg Londres, 5 juillet. di

12 Aujourd'hui s'est ouvert le quatrième le
congrès annuel international des ouvriers di

u verriers. L'association compte aetuelle-
o- ment 3,236 membres. Les délégués fran- se

i| çais ne sont pas encore arrivés.

AU BRÉSIL
„. , . r(
Rio-de-Janeiro, 5 juillet. m

Le gouvernement annonce que la ville
de Corumba, dans l'état de Matto-Q-rosso,

3- ou s'étaient retranchées les troupes ré-
à voltées, a été capturée par les troupes du

gouvernement.
On ne sait encore rien de précis sur les

| événements du Bio-Grande, mais on dit
g
a
 que les troupes du général Oastilho sont «a

en marche contre Mage, qui est entre les
x- Djaras du général Gavarès. H

leg mms i ks relations diplomatiques 0]

ou- entre le Brésil et l'Italie sont légèrement
. — tendues.
110n Rome, 5 juillet.

Baa Les canonnières italiennes stationnant
en Amérique ont reçu des instructions télé'
graphiques leur enjoignant de se mettre

e a la disposition de la légation de Bio-de->
Janeiro,

LE CHOLÉRA
— Paris, 5 juillet.

On télégraphie de Bakou que le choléra
continue de sévir dans la contrée; on
compte cent vingt cas mortels pour la

)le- journée du 4 juillet, parmi lesquels un
6 a italien, représentant de commerce. Un
rm fort mouvement d'émigration se dessine,
^' on évalue à cinq mille le nombre des
là émigrants.
ml COURSE PARIS-NANTES

âp. Paris, 6 juillet, 3 h. matin.

Allard est arrivé premier a 2 h. 20 du
^ matin. Il ne paraît pas fatigué.

FIX DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

FÊTE NATIONALE
a

Tous les habitants du chemin deBaraban et des
De rues adjacentes, sont invités à une réunion ce
'te soir, à 8 heures précises, au numéro 51, salla
de Baraban, pour élaborer le programme de la fête.

— Réunion de la commission, des habitants et

fiP des jeunes gens des rues Ghaponnay et Pierre-
e Corneille, aujourd'hui mercredi, à 8 heures, café

de la Bresse, rue Ghaponnay, 49.
_ —^»- •

CÛMOISCTOffS DIVERSES
A, Lyre du Vieux Lyon. — Les membres exé-

cutants sont priés d'être exacts à la répétition de
60 ce soir et pour s'entendre sur la sortie de Flea-
g; rieux.
%r Anciens militaires de la marine. Réunion

aujourd'hui mercredi, à huit heures très précises
du soir, au siège de la société.

Syndicat des employés photographes
français. — Réunion ce soir mercredi, à huit
heures et demie, au siège, café Buthion, 1, place
de l'Hôpital.

e- Ordre du jour très important.

* "SPECTACLES D'AUIÛUBDIUI
a-
et Concerts-Bellecour. — Ge soir, mererdi,
^ 6 juillet, à 8 h. 1/2, grand concert.
ai Première partie. — Le Pré au Clercs, ouver-
^ ture, Hérold. — Invitation à la gavotte, Wals-
*<* teufel. — Philémon et Baucis, entr'acte, Gounod.
le — Carmen, deuxième grande fantaisie, Bizet.
g. Deuxième partie. — Viener Jubel, ouver-
,1 ture, Suppé. — Les amourettes, valse, Gung'l. —
u Manon, grande fantaisie, Massenet. — Tritsch-
i- Xratsch, polka, Strauss.

Orchestre de la ville (60 exécutants) soas la
t, direction de A. Luigini.

e Prix d'entrée : O fr. 50.
A Demain, grand concert ; prix d'entrée : 0 fr. 50.

Théâtre-Belleconr (Salle Indienne),— Con-
jS cert varié, tous les soirs à 8 h. 1/2,

0" Concert des Ambassadeurs (brasserie
Rinck, Perrache).— Tous les soirs à huit heures,
concert-spectacle.

Concert de l'Horloge, 145, cours Lafayette.
— Concert tous las soirs.

Concert fVatîoiaal, cours Gambetta, 35 (ats-
r- cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
XQ 7 heures, grand concert spectacle.

r- GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS
'U AUX

| 28 à 30, RUE CENTRALE, LYOM
lit- Angles des rues Grenette et Tupin
e
"• Actuellement

'" GRANDE MISE EN VENTE
DES

ARTICLES EN COTOI
a APERÇU DE QUELQUES PRIX

'& Peignoirs russes, cretonne extra. . 4 90
!, Corsages russes %t> ±25
n Matinées satinette, volant larc-dé
i, autour , 2>45

Robes en coton pour fillettes de 2
à 10 ans s 2 95

Manteaux fantaisi.e bains de' mer' ' 1495
Costumes russes tout faits... " 1490;

à Mousseline de laine, impressions
u d Alsace, le mètre 0 8©

,s Chemises fantaisie nanzouck cou-
leur, garnies dentelle 2 7S

Chemises shirting, forme ronde,
" festonnées, plastron brodé, main. 1 95

> dupons de soie, taffetas uni ou rave»
2 volants déchiquetés 12 90

!î
 ART/CLE EXOEP TtO/HiEL

<>
 G

mèh?
ne S

°
ie naiy

®
1 dessins variés- Ie

'S •••«.. 1,45

CHOIX IIMËiËls COSTUMES
Mousseline laine, Satinette, Tissus léeers

'- .SiTSto^
1
"* P°

Ur
 VagesThaiK

Prix lixe en chlffices connus

's ùsmmmmmm IZ^; "

! flÉPÊCHK MOSCOU
Nous annonçons l'arrivée d'une llevine-

Fesse Somnambule descendante de fa-
:t milles moscovites, tous Devins-Somnambu-

f. les-Nécromanciens-Chiromanciens,très doués
en tout ce qui concerne l'Art Divina-
toire. Don de naissance, voir, deviner, par-
ler correspondre même sans voir les con-
sultants ; no pas confondre avec de préten-
dues voyantes; de plus, se méfier de toutes

e les annonces mensongères de toutes sortes
s déjà tant exposées.

,. On traitera par correspondances, lescruelles
seront strictement observées. °<i"w*.

piKei
Partement

 °
m

™ P^Siears

Les annonces ultérieures donne-
ront l'adresse, aux Terreaux.



L9lCHO DE LYON

Feuilleton de i'ECHO DS LYON
6 Juillet

Le Bossu
00 LE PETIT PÂBSSIEi

ÏM COOTBAT BE MARIAGE

Oriol fit le plongeon dans la foule. On
battit des mains. Choisy, Noce, Navail-
les entouraient dona Gruz et l'interro-
geaient avidement.

— Qu'a-t-il dit? Parlait-il latin?
Avait-il à la main quelque fiole ?

— Il parlait hébreu, répondit la gi-
tanita, qui se remettait par degrés^

— Et cette jolie fille le comprenait ?
— Couramment. Il a fourré sa main

gauche dans sa poche et en a tiré quel-
que chose qui ressemblait... comment
dirais-je ?

— A un anneau constellé ?
— A une liasse d'actions plutôt !

amenda Nivelle. ,
— Gela ressemblait à un mouchoir de

poche, repartit la gitanita, qui tourna le
dos.

— Pardieu ! tu fais un homme pré-
cieux, l'ami, dit G-onzague, qui mit la
main sur l'épaule du bossu ; je t'admire 1

— Pour un débutant, n'est-ce pas,
monseigneur ? fit Esope II, avec un sou-
rire modeste. Mais, interrompit-il, priez
ces messieurs de se reculer un peu : à
distance I s'il vous plaît, à distance !
qu'on n'aille pas me l'effaroucher. J'ai
eu assez de peine. Où est le notaire ?

— Qu'on fasse venir le notaire royal !
ordonna M. de Gonzague.

XIII

La Signature du Contrat

Madame la princesse de Gonzague
avait passé toute la journée précédente
dans son appartement ; mais de nom-
breux visiteurs avaient rompu la soli-
tude à laquelle la veuve de Nevers se
condamnait depuis tant d'années. Dès le
matin, elle avait écrit plusieurs lettres.
Les visiteurs empressés apportaient eux-
mêmes leur réponse. C'est ainsi qu'elle
reçut M. le cardinal de Bissy. M. le duc
de Tresmes, gouverneur de Paris, M. de
Machault, lieutenant de police, M. le
président de Lamoignon,et le vice chan-
celier Voyer d'Argenson. A tous, elle de-
manda aide et secours contre M. de La-
gardère, ce faux gentilhomme qui lui
avait enlevé sa fille. A tous elle raconta
son entretien avec ce Lagardère, qni, fu-
rieux de ne point obtenir l'extravagante
récompense qu'il avait rêvée, s'était ré-
fugié derrière d'effrontés démentis.

On était outré contre M. de Lagardère.
Il y avait, en vérité, de quoi. Les plus
sages, parmi les conseillers de madame
de Gonzague, furent bien d'avis que la
promesse même faite par Lagardère, la
promesse de représenter mademoiselle
de Nevers, était une première impos-

ture; mais enfin il était bon de savoir.
Malgré tout le respect dont on affectait

d'entourer le nom de M. le prince de
Gonzague, il est certain que la séance de
la veille avait laissé contre lui, dans
tous les esprits, de fâcheux souvenirs.
Il y avait en tout ceci un mystère d'ini-
quité que nul ne pouvait sonder, mais
qui mettait martel en tête à chacun.

Il y a toujours dans le zèle une bonne
dose de curiosité.

M. de Bissy avait le premier flairé
quelque prodigieux scandale. Le flair
s'éveilla peu à peu chez les autres. Et,
dès qu'on fut sur la piste du mystère, on
se mit en chasse résolument. Tous ces
messieurs jurèrent de n'en avoir point
le démenti. On conseilla d'abord à ma-
dame la princesse de se rendre au Pa-
lais-Royal, afin d'éclairer pleinement la
religion de M. le régent.

On lui conseilla surtout de ne point
accuser son mari.

Elle monta en litière vers le milieu du
jour, et se rendit au Palais-Royal, où
elle fut immédiatement reçue.

Le régent l'attendait. Elle eut une au-
dience d'une longueur inusitée. Elle
n'accusa point son mari. Mais le régent
interrogea, ce qu'il n'avait pu faire dans
le tumulte du bal.

Et le régent, en qui le souvenir de
Philippe de Nevers, son meilleur ami,
son frère, s'éveillait violemment depuis
deux jours, remonta tout naturellement
le cours des années et parla de cette lu-
gubre affaire de Caylus, qui, pour lui,
n'avait jamais été éclairée.

C'était la première fois qu'il causait
ainsi entête à tête avec la veuve de son
ami. La princesse n'accusa point son

époux ; mais, à la fin de l'audience, le
régent resta triste et pensif.

Et cependant le régent, qui reçut deux
fois M. le prince de Gonzague, ce jour et
la nuit suivante, n'eut aucune explica-
tion avec lui. Pour qui connaissait Phi-
lippe d'Orléans, ce fait n'avait pas be-
soin de commentaires.

La défiance était née dans l'esprit du
régent.

Au retour de sa visite au Palais-Royal,
Mme la princesse de Gonzague trouva sa
retraite pleine d'amis. Tous ces gens qui
lui avaient conseillé de ne point accuser
le prince lui demandèrent ce que le ré-
gent avait décidé par rapport au prince.

Gonzague, qui avait l'instinct d'un
orage prochain, ne se doutait cependant
pas de tous ces nuages qui s'amonce-
laient à son horizon. Il était si puissant
et si riche ! et l'histoire ds cette nuit,
par exemple, racontée le lendemain, eût
été si aisément démentiel On aurait ri
du bouquet de fleurs empoisonnées;
cela était bon du temps de la Brinvil-
liers ; on aurait ri du mariage tragi-comi-
que, et, si quelqu'un eût voulu soutenir
qu'Ésope II, dit Jonas avait mission
d'assassiner sa jeune femme, pour le
coup on se fût tenu les côtes. Contes à
dormir debout! on n'éventrait plus que
les portefeuilles.

L'orage, en effet, ne soufflait point de
là. L'orage venait de l'hôtel de Gonza-
gue. Ce long, ce triste drame des dix-
huit années de mariage forcé allait avoir
peut-être un dénoûment.

Quelque chose remuait derrière les
draperies noires de l'autel où la veuve
de Nevers faisait dire chaque matin
l'office des morts. Parmi ce deuil sans

exemple, un fantôme se dressait. Le
crime présent n'aurait point trouvé
créance, à cause même de cette foule de
témoins, tous complices; mais le crime
passé, si profondément qu'on l'ait en-
foui, finit presque toujours par briser
la planche vermoulue du cercueil.

Mme la princesse de Gonzague répon-
dit à ses illustres conseils que M. le ré-
gent s'était enquis des circonstances de
son mariage et de ce qui l'avait précédé.
Ellef ajouta que M. le régent lui avait
promis de faire parler ce Lagardère, fal-
lût-il employer la question. On se rejeta
sur ce Lagardère, avec le secret espoir
que la lumière viendrait par lui; car
chacun savait ou se doutait bien que ce
Lagardère avait été mêlé à la scène noc-
turne qui, vingt ans auparavant, avait
ouvert cette interminable tragédie. M,
de Machault promit ses alguazils, M. de
Tresmes ses gardes, les présidents leurs
lévriers de palais. Nous ne savons pas
ce qu'un cardinal peut promettre en celte
circonstance; mais enfin Son Eminence
offrit ce qu'elle avait. Il ne restait plus
à ce Lagardère qu'à se bien tenir.

Vers cinq heures du soir, Madeleine
Giraud vint trouver sa maîtresse, qui
était seule, et lui remit un billet du
lieutenant de police. Ce magistrat an-
nonçait à la princesse que M. de Lagar-
dère avait été assassiné la nuit précé-
dente au sortir du Palais-Royal. La let-
tre se terminait par ces mots, qui deve-
naient sacrameatels : « N'accusez point
votre mari. »

Madame la princesse passa le reste de
cette soirée dans la fièvre de sa solitude.
Entre neuf et dix heures, Madeleine Gi-
raud revint avec un nouveau billet. Ce-

lui-ci était d'une écriture inconnue. \\
avait été apporté par deux inconnus
gens de méchante mine et ressemblant
assez à des coupe-jarrets. L'un grand et
insolent, l'autre doucereux et bas sur
jambes. Ce billet rappelait à madame la

Erincesse que le délai de vingt-quatre
eures accordé à M. de Lagardère par le

régent expirait cette nuit à quatre
heures. Il informait madame la prin-
cesse que M. de Lagardère serait à cette
heure dans le pavillon qui servait de
maison de plaisance à M. de Gonzague

Lagardère chez Gonzague ! Pourquoi ?
comment ? Et cette lettre du lieutenant
de police qui annonçait sa mort ?

La princesse ordonna d'atteler. Elle
monta dans son carrosse et se fit mener
rue Pavée-Saint-Antoine, à l'hôtel de
Lamoignon. Une heure après, vingt gar-
des françaises, commandés par un capi-
taine et quatre exempts du Châtelet, bi-
vaquaient dans la cour de l'hôtel de La-
moignon.

Nous n'avons pas oublié que la fête
donuée par M. le prince de Gonzague à
sa petite maison derrière Saint-Magloire
avait pour prétexte un mariage : le ma-
riage du marquis de Chaverny avec une
jeune inconnue à qui le prince consti-
tuait une dot de 50.000 écus. Le fiancé
avait accepté, et nous savons que M. de
Gonzague croyait avoir ses raisons pour
ne point redouter le refus de l'épousée
Il est donc naturel que M. le prince eût
pris d'avance toutes ses mesures pour
que rien ne retardât l'union projetée.

Le notaire royal, un vrai notaire royal
avait été convoqué. Bien plus, le prêtre'
un vrai prêtre, attendait à la sacristie de
Saint-Magloire. (A suivre.)
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HXHLES BS COLZA

Courant 55 . .
Août 55 68 j
4 derniers 56 25
4 premiers 67 25 I

Tendance calme.

HUILES DS LIN

Courant 4S . .
Août. 46 25
4 derniers 47 25
4 premiers - 48 . . ,

Tendance.

SPIRI f UEUS 90* VU. !

Courant 47 75
Août 47 50 ;
4 derniers 4:) 25
4 premiers 42 75

Tendance calme.

SUCRES Blancs n» 3

Courant 37 80 .
Août 38 10
Septembre 38 10
4 d'octobre 37 . . I

Tendance soutenue. !

SUCRES Rouz 88*

Dispon. de 37 .. à 37 25
Tendance ferme.

SUCRES Raffinas

Dispo.de 103 10 à 104..

FARSKTES 13 marques

Courant 51 60
Août 62 . .
4 derniers 52 75
4 de novembre.. 53 10

Tendance ferme.

BLÉS (100 kl)

Courant 22 50
Août i% go
4 derniers *3 M)
4 de novembre.. 23 90

AVOIKES (100 kil.)

Courant 15 60
Août {g ..
4 derniers \ u 75
4 de novembre . 17 10

Tendance calme.
Marque Gorbeil. 56 ..
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Ballots conditioanea depuis ie 1" du mois. 767
Ballots pesés depuis ie 1» du mois. 510

mmml m y. VILLETTS
du 5 Juillet 189S

Veaitcs. — Amenés, 6".9 ; vendus, 56S; coids
moyen, 81 : 1" ouaiité, 170; S' qualité,'l64;
3« qualité, 140. — Prix eTtrême», de 100 i 190.

Vente calme.
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MARCHÉ AUX BESTIAUX
A I.YON-VA.IBE.— 5 Juillet 1892

Bœufs. — Amenés, 1098; vendus, 895; renvoi
101- — Prix payés : de 100 à 150 fr. les 100 kilos,
droits d cc.roi non compris.

Veaux. — Amenés, 558; « vendus, 527. —
J-envoi, 31. — Prix payés : de 80 à 94 fr. les
100 kilos, droits d'octroi compris.

llffli DES SOUS D'AIIMS
du 2 Juillet 1892

Organsins : 1; Poids : 108. — Trames : »
Poids : ». — 2 Grèges : 151. — » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placé 11,
Total du 1»» au 35 : 977 kilos.

ETAT-GIWLDE LY0PI
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Premier arrondissement, — Louise Priest,
74 ans, rue Pierre-Dupont, 38, f. 10 h. — Mar-
guerite Nicotte, brodeuse, 23 ans, rue Pizay, 11,
f. 4 h. — Ferdinand Vincent, 19 mois, rue de
TAnnonciade, 28. f. 6 h. soir. — Marius Berthe-
lot, soldat, 23 ans, hôpital Villemanzy, f. 2 b.

Deuxième arrondissement. — Marie Bondat,
sans profession, 72 ans, Morgue, f. 7 h. soir. —
Marie Mony, ménagère, 70 ans, Hôtel-Dieu. f.
6 h. soir.— Jean Lacoste, 8 ans, rue République,
37, f. 6 h. matin. — Marie Dumas, 14 ans, rue
de la Préfecture, 12, f. 8 h. — Rose Piégay, sans
profession. 24 ans, rue d'Enghien, 4, f. 18 h. —
Fortuné Roy, négociant. 36 ans, rue de la Cha-
rité, 18, f. 2 h. — Claude Barrât, droguiste 48
ans, rue Victor-Hugo, 9, f. 4 h.

Troisième, arrondissement. — Jean Duron,
maçon, 70 ans. grand3 rue de la Guillotière, 180,
f. 6 b. m. — Veuve Combe, née Bopiez, 83 ans,
route d'Heyrieux, 95, f. s h. — Etienne Favier,
1 mois, grande rue de la Guillotière, 32, f. 9 h.
— Georges Vallet, receveur, 81 ans, quai de la
Guillotière, 28. f. 10 h. — Veuve Barioler, née
Daubas, sans profession, 73 ans, rue Pierre-Cor-
neille, 177,' f. 4 h. — Epouse Morel. née Gandis,
cigarière, 63 ans, rue des Trois-Pierres, 33, f.
6 h. s.— Epouse Marnât, née Chazalot. sans pro-
fession, 42 ans, quai Claude-Bernard, 7, f. 2 h.

Quatrième arrondissement. — Jean Gomet,
plombier, 86 ans, église Saint-Denis, 6 b. s.

Cinquième arrondissement. — Veuve Man-
ton, née Bruyat, 83 ans, rue Saint-Cyr, 34, f.
4 h.

Sixième arrondissement. — Clotilde Triquot,
3 mois, rue Boiloau, 10, f. 10 h.

Nous rappelons aux Sociétés patrio-
Mues, de tir, gymnastique, natation, aux
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que /'Echo da
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et docu-
ments.

Le Gérant : JOSEPH GE1LLON.


